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Ie Prince Vaillant
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Résumé : Vaillant laisse la douceur et le 
tranquillité de son foyer pour courir à ie 
recherche du jeune Gunner disparu de­
puis trois jours. Les pistes conduisent 
VaiHant aux chutes Niagara, meme au 

•OMAN HIS. delà du pont de glace
eoAtoui ou I
raues ou 1—*---- *------ ----- ‘--------------- ------------—
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Une detonatios» fart brusquement arrê­
ter VaWant.

Affaiblies, rongées par les rayons du so- 
lerl, des masses de glace s’écroulent dans 
la rivière.

N

• far
■MOU) K 

FOSTER

■
■

As-
f

Varllant est en face d un problème ! Les 
pisHs sont maintenant doubles ! A côté 
de ce#e* de Gunnar. Ü aperçoit celles 
d’un sauvage portant des mocassins

Le torrent emporte ces glaces vers la 
gorge étroite où elles s'amoncellent avec 
vacarme

Le sauvage suivait Gunnar parce que ses 
pistes sont plus récentes.
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Et oe sauvage était un ennemi parce qu a 
l’endroit où Gunnar a passé la nuit, («s 

du sauvage tournent en cercle.

Vaillant se hâte Un peu plus loin, dee 
signes dune lutte justifient son appré­
hension , . ,

U Mf* ^

Gunnar est vivant, mais captif. L’histoi­
re de sa capture est écrite dans la neige.

Vaî'lant revêt sa cotte d? miilles.



JEUX D’ESPRIT
i.o<;n<;Kirtn:

IV et nombre assez élevé.
Tirer.: — milieu d'un p^'n levé.
— Dépôt; — et note de musique;
— Un petit outil très pratique 
Tour l’horloger, le serrurier;
— Ce que contient le sucrier. 
Cette substance le remplace:
— Petit grain qui trouve sa p ace 
Dans la mangeoire de 1* useau;
— Deux personheîs; — te. rc dans 
l'eau;

HOMONYMES
Regarder à votre montre 
Pour voir la marche du temps; 
Elle pesse, elle vous montre

n peu de tou MOTS CROISES

Pour les enfants et... les autres Q

ROLAND ET SON ONCLE
légende leur pre- La p:t4.vre maman était si affa- - J'> m’appelle Roland < 
e nu-rite d’être mee qv elle ne questkema pas son crains personne. Mon |
Das plus fabuleuse petit g. tçon; mais, quand elle fut prisonnier des infid» es et manure 
i de Roland. i assa éc, elle sentit la soif, et il n'a p i u'aut e protecteur que moi.

miere i encontre 
contee et n'est 
que Iwi Chanson

Roland atteignait à peine l'âge lui dit 
de raison quand son père, Mil»*n, le
qui c©ml>attait le*-- infidèles en Es- boire, 
pagne, lut pris tlans ime bataille Et il

</ur tri-s courts s«mt les Instants. rt emmené en captivité, laissant tion.
1 n affluent de la Seine.
Un joli département ;
Vous trouverez bien, sans peine. 
En France son nom charmant.

JEU f»F. MOTS

Cette nouvelle invention 
Nous vient d’Amérique, dit-on; 
Elle ert vraiment originale.
Et son succès est étonnant

— Hcr protecteur, dit l'empe- 
\ais aussi vo is chercher à reur ♦riant. A!lr/ donc quérir

celle dî.mc !
Ou la lui amena toute craintive.

mais pleine d’espoir en la Provi­
dence qui semblait conduire tout 
ceci.

recommença son expédi- ::orizontai*:men i

sa fc.nme et on petit garçon MUM iP vaJ«.t. qui l'avait suivi,
resso rces et sans protecteur. ax'ait f.nft son rapport à Charle- 

Dame Berthe était pourtant de n^jigne, et. quand une petite main 
nasisance royale, mais elle avait vou]ut s emparer de sa coupe d’or 
mécontenté son frère et seigneur une grande main l'arrêta . u"n c
par as n mai iage avec un simple doucement ;
chevalier, et il les avait chasses de _ t-iIssez.mojt dit !>nfant en 
**J^nvT- .. . . t colère Ma mère a soif.

, , . a ](ii et se — t-u' faut-11 donc mon vin et
Kt son succès est o Tonna ni .*rrHr a ver son fis vova- mon h .map ? Elle était tombée à ses pieds;Dans un giand et beau restaurant; m“ C i route avtc son m.. %o>a ... . .• malv u hnnhomme restait à11 n'est même rien qui l égale. Ucant comme une pauvresse avec _ n.en ncst trop beau ni trop mais dé!
Il s'agit, oui. d'un cuisinier pèlerine et béton et vivant de la. bon pour fille de roi et soeur d em- cote elle, comme pour la ae

1 — Fautes. _ 2 — Conifere — : —
Mot enfantin — IVbul de » r 

Et, qii.nd il la vit toute dolente. Femme a* lettre* anglaise <13lu-!
avec i* n>anteau de pèlerine et le — s — A <ie* mœurs Tc* 1

r. seux v jouent. — 5 _ Habitait T ■ *mendiante. 1 empereur ,j ,prÉÏ vtrgiie — t>p< — e tu­
la reconnut et des larmes coule- chaînait le* venta _ Rot. —
rent sut sn barbe grise. netre — Cabriolet — s — Qui 'r*

_ Quoi' c’est «lonc vous, ma dltle'•*
soeur, et cet enfant est donc mon _ ji _ ce qu'est parfois le o * 
neveu

Oui. comme tel. est le premier t 
C'est vn cuistniera •••••••
En deux temps et trois mouve­

ments gne tenait sa Cour. Et, arrêtes 
C'est-à-dire en très peu d'inslants devant son palais (où c.lc notait

pemtrer). les deux errants famé­
liques voyaient défiler de nom­
breux serviteurs portant toutes

charité publique. pereur.
Pén>blement, ils gagnèrent ain- — qui donc es-tu pour parler 

si Aix-la-Chapelle, où Charlema- a^^ si peu de crainte ?

— Produit d'une côte

VUtnCAI.KMFN T
1 _ parfois moyen facile de -v i

puter. — 2 — Port chilien — It. 
pai Médét g — Sur le tami 
Station nor\*etrtenne de péch ?

fendre
Charles, nttenriri, posa sa dex- 

tre sur ses cheveux bouclés et dit, morue — 4 — Historien ai-
Son sucre »»t apprécié. — 3 — t1 • 
dvpen-able au pécheur — Pai'< ;s

K
paternel

11 fait un bon plat* ••••••• *

SOLUTIONS
drf prnblémr* de la 

«etname dernière

LOGOGRIP11E
Omission, nom, mis, miss, mi- 

roi n mission, mon, son, nos. on. Si 
itmii, son. mi, si, soin, moi. Soi.

ENIGME

Canton.

sortes oc bonnes choses . . . qui 
leur mettaient l’eau à la bouche.

La pauvre mère donna son der­
nier morceau de pain a con |xtit 
garçon qui le dévora insoucieuse­
ment; mais, la xnyant défaillante, 
il demanda :

— Ma mère, qu'avez-vous ?
— J’at . . . j'ai faim aussi.
— Entiez donc là 11 y a de quoi 

manger.
— Oh ! non !
— Alors, j’y \ais.
Et. «ans ecouter ses supplica­

tions. u se dirigea vers la somp-
„ . ♦oii . tueuse demeure et y pénétra dé-,e rc ral. - 4 R.l on gc. -- ,lb^r^ent
»c ne ve. — 6 Ve rt te. — 7. „ . ,11 était très petit et les portes 

étaient si larges qu'il passa pres- 
fy.je inaperçu. Traversant des « 
cours. gra\ issant des escaliers, sui­
vant des couloirs, 11 parvint jus­
qu'à la salle du festin où l’empe­
reur h la bribe fleurie dînait avec 
ses barons.

( Il VINE DE MOTS FERMES

1. Cou cou. — 2. Cou ra ge. — 
n. C.t 
S. Gc
Te ni a — R A ri de. — 9. De 
m 5 0. ICI ca. — 11 Ca na pe.
— 12. Pé né tra. — 13 Tra cas. — 
14. Cas se cou.

MOTS (APRES

* . , * ' • , ............. .. di; pensable au pécheur — Pa' iola— t'-us axiez raison, beau ne- i anagramme i. — 6 — Die i
veu, votre mère pe.it s’asseoir a chaque bout .-jc rann — o.ffir» r, . 
n..trc table, et ce«t jm» qui VOUS «ta.» _ O^r.jte^.reje.o- 
servira, de jiere jusqu a la deli- Ja,m(n Mt unc _ 8 - do 
vrance du Vôtre. ivre — a haute d<>*« rend non -

Cette délivrance suivit de près 9 — Dan* la polenta —
t . . __ ____ _ t^ur peau est recherchée l'* 'pan on, Riace a ne gntS.e _ 11 î— Certain* sontre

rançon. Et. heureux entre ses pa­
rents réunis. Roland ne quitta 
plus la Cour de son oncle, dont 
il dexin» un des plus fiers cheva­
liers Commandant l’arrière-
garde qui périt glorieusement à
Ronceveaux, il fut immortalisé
par l^t chanson de Roland dans la
mémei e des hommes.

H.-A Dourliar.

RIONS UN PEU

— Arbriaaeau grimpant.

T E L E G N A
E L Y S E E S
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—-Mais je ne tous demande pas
• LA SAILARCANE. — Au lieu journal, je n on xeux pas... 
de viser la cible. Pierrot xise les —Mais bougre d'âiflç vous ne 
canards. Chcrchez-en trois, en de- voyez donc pas que ce journal est . . .. I%. v.hor. ,t« celui ,« v..u. toy,, otfr. , tou, l« ^ /pif. b ^ .

lecteurs .. par la..., pu;
l’ouest...

—Et vous, vous êtes borm | • * 
tout; allez vous asseoir.

DESTINATION IN( ONNi E

Un xoyage tr fact lieux se p c-
sente à l'un des guichets d'une

Bm qu'il eût vaintnt tous Mi premier plan 
eQncmis et régnât sur moitié de
l'Euro oc. l'empereur était attriste • Solution du problème de la se- —Tu dis que c'eit un agent en
par l'mdocihte de sa famille : il moine dernière. — L'une des C.a- bourgeois, et il est en uniforme!
avait dù s«xir contre son fils P*- bonaises se trouve au pied de la —Nous sommés à Hambourg
pm. f.Ue Emma, sa soeur Bvrthe plante à larges feuilles que xous donc tout en étant en uniforme,
qu'il a T.ait tendrement. voyez sur la droite L'.iutre se c’est un agent hambourgeois

Et. cr. les punissant et les exi- dissimule entre deux branches. _____
•’était p mi lui-mème. au-dessous des deux pardalotes —Quand i'ÿta c,,^c. je ré- frappé^

Comn e il songeait à ecs cht>scs. perches côte à côte. Vous rerun- vaj5 de nie nromerrr dÿns la vie, —D’insolation, sans doute'
il vit ur. jeune enfant s'emparer naitrez 1 un des deux renarx s au- chausse de bottes à rexers . *

grande gare ; a. sienne et dfmar.- d-un pjat d'argent contenant un dessus de l’oiseau perdu- sur Tune _ As-tu e , rcs bettes *
d. un billet i la receveuse: pàtr <t pi(rtir avec On allait des b. anches inférieures. 1^* se- —Non..., r n'ai ta que

Elle. — Pour ou ? l'arrêtei. mai*, amusé de cette cond se cache tout en haut, dans vers!
Lui — Oh! Madame, ca r.'a hardiesse, i>mpereur prit sa dé- l'espace compris entre le côté su- ___

pas d'importance, pour ou xc.is frnw, Adonna simplement éc le perieur du dessin et les menues
voudrez. Je cherche une maison de loin. branches qui se rejoignent.
<ie campagne à '.ojer. Je ne s-ts
pas encore fixé sur l'endro.t!....

MIMI EST GOURMANDE
— Voyons, Mtmi. x lens, tu as 

mange assez de gâteaux.
MIMI. — J'ai qvelquesfots man- 

xe tn p de gâteaux, maman, mats 
je n'en ai jamais assez.

Qu est-ce que le Oanatla?
— le ('an.tila est un pays borné

—Garçon, il est chaud ce î-m
pagne.

—Pourtant, monsieur, il f

—Vous avez de !a chante < ' 
maître, à l'académie, xous r* <!*• 
passez jamais la quarantaine

A LA NATIONALE

• IiqueU» *e« 
li(l>rt ' A". -S 
on -t f%t U 
plu*

• rv»mu*c/-»«-* 
a -boru atieaii- 

omomo, i > i ■

uiilitani I < > It /

rcte*.
façon

Pendant qu':! pleut à ve. • •••' 
voyageur entre dans la «a «' 1 * 
blique de lu bibliothèque ’ '’ • 
nale. à Paris, et s'adressant . u i ■*
bliotht-caire ;

— Je vaudrais un oux .ag*
— De f% ici auteur ?
— Oh! pas très haut, c'est r-< uf

m'asseoir dessus !
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Baie - Saint - Paul
Vieille “paroisse-mère”

*

• Vue de l’feliae paroUsiale pctuelle de U Baie-Saint-Paul.

i • v •jM

fax
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Par aa situation et aon passé, la Baie 
Saint-Paul commande en quelque sor­
te toute la région qui s'étend du Cap 
Tourmente au Labrador. En cela con- 

- si.ste. avec la grâce sans pareille de sa 
nature et l’intégrité de ses traditions, 
ce qui fait le meilleur de sa renom­
mée.

C'est la porte d'un royaume.
A trente milles en aval de Québec, 

les I uurentides, telle une muraille co­
lossale, avancent leurs promontoires 
ju-qu'au fleuve; là même, ce dernier, 
entre l'Ile d’Orléans et ITle-aux-Cou- 
dres, prend les proportions d’une mer 
et son eau devient salée. Ces limites 
naturelles que les indigènes avaient as­
signées au préhistorique royaume du 
Saguenay, ell’»s ne cessent encore d’é­
tonner quiconque les franchit et quand, 
apres avoir traversé les Caps, on redes­
cend enfin vers la vallée, on a l’im­
pression bien nette de pénétrer dans 
un pays nouveau. Sous le regard, se 
découpé une belle échancrure des mon­
tagnes. Deux pointes, baignant leur 
pied au fleuve, semblent des lions de 
granit sur les piliers d’un portail et, en 
bas. en plein coeur d'un tapis de ver­
dure, ce ne sont que toits d'argent, clo­
chers et bouquets d'arbres: la Baie- 
Sainl-Paul, premier établissement de la 
côte du Nord, comme un parc au front 
d'un grand domaine.

L'histoire même de ce village est une 
cl pour celle de tout le pays environ­
nant. Villes, institutions, familles ou 
ci treprises, à peu près tout en Charle­
voix et dans le Saguenay proprement 
di. lient par quelque attache a cette 
terre d'origine, a cette vieille Baie- 
Saint-Paul qui prend figure d aïeule en 
son role de mère-patrie. Elle u d'abord 
ouvert nombre de paroisses autour d’el­
le; puis ses familles, en essaimant, ont 
porté jusqu'aux terres les plus lointai­
ne du Lac-Saint-Jean les noms des 
Sihiard, des Tremblay et des Fortin. 
Depuis toujours sortent pour tout be­
som. de ses foyers les pretres et les 
ci els, de ses couvents les éducateurs 
et de ses inépuisables bas-de-laine les 
épargnes séculaires. Son rôle, aussi 
discret qu'essentiel, est de pourvoir aux 
commencements, sa vocation est de 
fonder. #

Ainsi donc, que 1 histoire de la Baie- 
Saüu-Paul, déjà si pleine d'agrément 
de par son originalité, réserve même 
quelque profit a qui veut s’en infor­
mer. voilà ce que veulent, en leur con­
cision. .aisser entendre cos considéra­
tions préliminaires.

PREHISTOIRE
Combien longtemps solitaires ont 

chanté les vagues du fleuve sut le sa­
ille fin des groves? combien tj’années a 
leur guise ont erré dans les vallons et 
sur les coteaux toutes bêtes des forêts? 
combien de fois au printemps sont ap­
parues, allègres en leurs pirogues d'é­
corce. les libres tribus des Montagnais 
et des Abénaquis ?

C’est le secret de la préhistoire. Mais 
un jour. Cartier vint et ce fut U signa! 
d'une définitive transformation.

"l.e sixième jour dudit mois, est- 
il eofit dans les Relations du grand 
découvreur, avec bon vent, nous re­
montâmes 'e fleuve d'environ quinze 
lieues et nous vînmes accoster a une 
isle qui ^*st au bord de la terre du nord 
qui forme une petite baie et aux en­
virons de laquelle se trouve un nom­
bre incalculable de grandes tortues...

(L'islei nous 'a nommâmes Isle-aux- 
Coudcrs”. (

(Relations de Cartier, 6 sept., 1933'
Ainsi se présente dans les annales de 

l’histoire ce coin de terre qui nous oc­
cupe. Aucun explorateur n'a manqué 
de le décrire et Champlain note a son 
tour ;

"Du Cap-à-l’Aigle, nous fûmes a 
ITsle-aux-Coudres, qui est distante 
de la terre du nord d’environ une 
demie-lieue, où il y a une petite ri­
vière qui entre assez avant dans les 
terres et l’avons nommée la rivière 
du Gouffre, d'autant que, le travers 
d’icelle, la marée y court merveilleu­
sement et, bien qu’il fasse calme, elle 
est toujours fort émue, y ayant gran­
de profondeur, mais ce qui est de la 
ri\ ière est plat et y a force rochers

en son entrée et autour d'icelle’’.
(Relations de Champlain, 160P.

Iles-aux-Coudres, Rivière du Gouffre, 
Cap-aux-Corbeaux, peu à peu. les noms 
sortent de l'ombre et. venant de Car­
tier, de Champlain ou d'un autre, tous 
ont bonne origine et belle allure. Im­
possible encore cependant de désigner 
par qui et en quelle occasion la Baie 
fut dite de Saint-Paul. Dés Ififi.l, c’est 
le nom sous lequel elle est couramment 
reconnue, ainsi que le font voir ces 
deux témoignages de l'époque: I.e pre­
mier ayant rapimrt au terrible trem- 
blement de terre de cette année-là, est 
extrait des Relations îles Jésuites :

“Vers la Baie dite do Saint-Paul, 
il y avait une petit* montagne sise 
sur le boni du fleuve, d'un quart de 
lieue environ de tour, laquelle s’est

abysmée et. Comme si elle n’eut a fit 
que plonger, elle est ressortie du ford 
de l’eau pour se changer en islette et 
faire d’un lieu tout plein d'écueils 
comme il était un havre de toute a - 
surance."

(P. Jérôme I«ilemant>
Et celui-ci, dû à Pierre Boucher, 
gouverneur des Trois-Rivières :

“Depuis Tadoussac jusqu’à sept 
lieues proche de Québec que l’on 
nomme le Cap Tunm nte, le pays est 
tout a fait inhabitable, étant trop 
haut et tout de. roches et tout à fait 
escarpé; j'e n'y ai remarqué qu'un 
seul endroit qui est la Baie Saint- 
Paul, sise environ sur la moitié du 
chemin et vis-à-vis de ITle-aux-Cou- 
dres, qui parait fort belle lorsqu'on y 
passe; aus.-a bien que toutes les ile 
qui se trouvent de puis Tadoussac 
jusqu'à Juébec, lesquelles sont toutes 
propres, à être habitées”.

(Mémoire adressé a Colbert'
Enfin l’on sait que Talon fit explo­

rer la Baie Saint-Paul pour ses mines 
et ses forêt de pins et, l’an 1671. 1 un 
des ingénieurs, le sieur de Samt-Au- 
bm, laissa son nom a un coteau de l’en­
droit.

FONDATION
Mais cette terre avait aiors depuis 

déjà longtemps un maître. Au lende­
main de la mort de Champlain, le *» 
janvier 1636. Sa Majesté le roi de Fran­
ce concédait, par l'entremise du cardi­
nal-ministre Richelieu, au sieur Chei- 
faud de la Kegnardiere. avocat de Pa­
ris et secrétaire de la Compagnie ci."» 
Cent Associé* l'immense domaine 
compris entre les rivières du Goulue 
et Montmorency. Fief plus vaste qu'une 
province française, que son seigneur, 
demeuré en la mere-patrie, ne parvien­
dra pas, durant ses quarante années 
de jouissance, a ouvrir complètement 
a Ja colonisation. Quand il inouï t en 
167H, il y a bien quelques habitants « n 
1a ' coste Saint - François- Xa vier", mais 
aucun encore a la Baie Saint-Paul.

Cependant cette année-la .‘ut décisi­
ve. celle même de la véritable fonda­
tion de l'établissement; la seigneurie, 
tombée entre les vaillantes mains île 
Monseigneur Laval, évêque de Qué­
bec. connaît aussitôt un bel essor.

Au printemps même de 1678, un co­
lon se dirigeait vers la Baie Saint-Paul. 
Ce pionnier, c'était Noel Simard, bra­
ve homme de quarante-deux ans, ma­
çon de son métier, défricheur par pré­
férence, originaire de Beaunoyer en 
Angoutnois, installé depuis plus de vimjt 
ans a rAnge-Gardien, père de dix en­
fants et porteur, par surcroît, d’un sur­
nom plein de promesse: comme son pe- 
re en France, on l’appelle “le Lombrel- 
te ”, ce qui Veut due "Grande Hache", 
du vieux mot “brette" par lequel on 
désigne une grande épée.

Mgr de I^ival, en requérant les ser­
vices de Noel Simard, l’a chargé de 
Commencer le défrichement d'une fer­
me et de préparer lu construction de 
deux moulins: l’un pour le blé et l'au­
tre pour le bois. La besogne, en sa dif­
ficulté. n’effraye pas cet hercule qui 
passe tout l’été seul a la Baie, au pied 
de la pointe sud-ouest.

Mais au printemps 1679, le 2 avril, 
jour de Pâques, il y revint avec en 
compagnon: un jeune homme de dix-

f,ire la suite en n-»o.

■14.- i

• La mui-on- 
mere des l’elites 
Franciscaines de 
Marie, à la Baie- 
Salnt-Paiil.

• I.'Academie 
Saint-Joseph. a
I a B .lie s uni 
Paul, dirigée par 
les Frères Mariâ­
tes.
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A propos du mariage de la

Princesse Elisabeth
le 20 novembre, avec le lieutenant 

Philip Mountbatten

J
 El 1)1, lr ?0 novembre, à l'abayr de Westminster, à I^ondres, S. S. R. U 

prinrrs.se Elizabeth Alexandra .Mary, nee le «il avril fille ainee de

I eurs Majestés le roi fieorjee % I et la reine I llxabeth d'Ansleterre épou­
sera le lieutenant Philip Mounbatten, fils du prince André de (irère et 

de la princesse Victoria «le Mountbatten. I.es deux futurs epoux sont tous deux 
descendants de la reine Victoria d'Angleterre et cousins au troisième degre. Il 
n'est point necessaire d'expliquer la geneabigie de la princesse Elisabeth, héri­
tière présomptive du troue d'Angleterre, étant la fille du roi George VI, la peti­
te-fille du roi George V, l'arriere-petite-fille du roi Edouard VII, lequel était

H

La princée
ELISABETH

Le cominrcwealth britannique a suivi 
les phases de lu transformation de la 
petite fille ai x cheveux bouclés qu’était 
la princesse Elizabeth en une jolie jeune 
femme de 21 ans bien prepare»' à assu­
mer les hautes fonctions qu’elle occu­
pera sur le trône d’Angleterre.

La princesse, dont le mariage aura 
lieu le 20 novembre a été entraînée de­
puis son plus jeune âge au rôle qu’elle 
devra remplir comme 6e reine à gou­
verner sur les Iles britanniques depuis 
la conquête normande.

En tournant les pages d'un album, on 
peut voir les photographies de la fillette 
avec ses poupées, montée à cheval ou 
se penchant pour mieux voir à des ce­
remonies officielles, photographies qui 
parurent à profusion dans les journaux 
anglais.

Récemmen*. on a pu voir cette belle 
jeune femme lis.tnt d’une voix calme à 
la radio du Cap. en avril dernier, la 
promesse de consacrer toute sa vie aux 
peuples du Commonwealth

Depuis .v»n enfance à aujourd'hui la 
princesse Elizabeth n vu l’histoire se 
transformer par les décisions d’indivi­
dus et la gurtre. Elle a assisté à l’é­
croulement dos vieux principes impé­
riaux et à l’ccloslon de nouvelles for­
mules. Elle a étudié pour devenir elle- 
même une force vivante de cet Empire.

Entre sa 10e et 14e années, son grand- 
père bicn-aimé, Georges V, mourut en 
janvier 1936 et la même année son on­
cle David, E louard VIII, abdiquait, ce 
qui permit f> son père d'accéder au trô­
ne. En septembre 1939,, éclatait la 2e 
grande guerre. Au début du conflit, la 
princesse Elizabeth était encore aux é- 
tudes. Bien qu'elle n'ait jamais étudié 
avec d’autres élèves, la princesse est 
probablement mieux renseignée que 
n'importe quelle de se« contemporaines. 
Ses études ont commencé sous la direc­
tion d'une gouvernante et peu après 
elle eut â son service les meilleurs pro­
fesseurs du Royaume-Uni.

Sa vie ne s’est pas toutefois unique­
ment passée dons les livres. Elle s’est 
aussi intére-sée h la musique, un talent 
hérité de sa mère. Elle est aujourd’hui 
une habile écuyère et aime à assister à 
des courses de chevaux tout aussi bitn 
qu'à des spectacles au théâtre. I.a prin­
cesse est «le plus une excellente dan­
seuse et se passionne pour la musique 
populaire.

De 1939 à 1944. elle passa la plus 
grande partie de son temps à étudier 
au château de Windsor et à faire «le 
l'équitation. Après son IBe anniver­
saire de naissance, elle commença ce­
pendant à par:iitre de plus en plus en 
publie. Elle f.ssista alors à des lance­
ments de navires, visita des champs d'a­
viation et inaugura des hôpitaux Elle 
suivit en même temps un cours de 
chauffeur dm? la section féminine du 
service auxiliaire territorial de l'armée 
nglalse a Camberly dans le Surrey 

Tout en in préparant à accéder au tr«>- 
ne. le roi et Ja reine n'ont pas négligé 
de l'initier aux problèmes quotidiens 
d'une maisi'n et elle saura sûrement di­
riger sa propre maison une fois mariée 
Unit comme n’importe quelle antre fem­
me.

fe ? f «n:.
• . *S < ■ i

• S. A. R La princesse ELIZABETH, hrritièrr présomptive «lr la couronne 
«l'Angleterre, et le lieutenant Pllll.l!’ MOI THATTEN. l'ancien prinre 
Philippe «le Grèce, dont le mariage sera e/lébré, le 20 novembre, a l'abbaye de 
Westminster, a Londres.

Les mariages des to s ont 
changé l’histoire anglaise
Les idyMes romantiques des princes anglais ont fa.t d‘un 

royaume insulaire le plus grand des empires.
Les amtuir* et les mariages royaux «on jére tenta de lui faire épouser Ca

ont fait d'un royaume insulaire, en mille 
ans d'une I istoire complexe et agitée, 
le Commonwealth des nations britanni­
ques.

L^es premiers monarques anglais ont 
épouse surtout «les princesses de Franco.

lherme. Henri lui-même renouvela sa 
demande auprès d«' Catherine quand il 
fut monté sur le trône. Mais il deman­
dait, en pi .s de la main de la princesse, 
le retour a la couronne britannique de 
terres frnnçaires qui avaient été anté- 

lîs ont engagé leurs destinées a des neurement sous la domination anglaise.
beautés célèbres qui ont été les mi'es 
de nouvelles dynasties et les instru­
ments d’expansion de la puissance bri­
tannique.

L’une des phis fameuses — peut-«*tre 
la plus étrange — des romances roya­
les fut l’idyJlc qui lia Henri V à Cathe­
rine de Val-us, la plus jeune sœur d'Isa­
belle. la ••petite reine", qui à l'âge de
huit ans, était venue en Angleterre 4*ne de Valois ne fut reine que pendant 
comme épouse promise de Richard II.

Quand Henri devint prince de Galles Suite à la pag«’ 14

le fils de la reine Victoria Le lieutenant Philip Mountbatten qui, en devenaa» 
Mgjet britannique, a abandonné le titre du prince roya! grec, est le deaeeruUnt 
de la reine Victoria, du roté d«*ti femmes. Son pere, le prince André de Grèce, 
avait epouM* la princesse Victoria Albe, fille du prince tamis-Alexandre .Mount- 
balten et de la princeshe Victoria, fille de la>uis IV, grand-duc de Hesse, et de 
la princesse Alice, fille de la reine Victoria d'Angleterre.

Nous donnons aujourd'hui, à l'occasion de «e mariage princier, quelques 
noirs sur la princesse Elizabeth et le lieutenant Philip Mountbatten^ ainsi qu un 
article expliquant comment les mariages des rois ont changé l'histoire anglaise.

Le !! Philip
MOUNTBATTEN
Le lieutenant Philip Mountbatten n 

combattu poor acquérir la citoyenneté 
britannique et s'est gagné la maki de 
la princesse Elizabeth en se montrant 
le plus charmant de ceux qui pouvaient 
espérer cet honneur.

Grand et de belle apparence, Philip 
Mountbatten a passé la plus grande 
partie de ses 26 ans en Grande-Breta­
gne et s'est distingué dans la marine 
au cours de la 2c grande guerre. Il a ob­
tenu cette année la citoyenneté britan­
nique. récompense de ses cinq ans de 
servii'e dans la marine royale et aban­
donné le titre de prince comme membre 
de la famille royale grecque.

Depuis la guerrq, il a fréquemment 
accompagné la princesse Elizabeth a des 
réceptions. Le jeune Philip pst populai­
re auprès du peuple anglais.

Bien qu'il détint jusqu’en ces «ier- 
niers temps un titre grec, Philip n’a pas 
de sang grec. Il n'a qu’un lien réel avec 
la Grèce : il est né dans File de Corfou. 
Son père était danois et sa mère, fille 
du prince Louis de Battenberg, père du 
viciinite Mountbatten, présentement vi­
ce-roi des Indes. 11 existe une frap­
pante ressemblance entre Philip et son 
oncle, le vice-roi, et tous deux ont 
choisi la carrière de marin. Le prince 
ne parle même pas le grec et il s’ex­
prime en anel«is sans le moindre ac­
cent.

Philip a fait ses etudes en Grande- 
Bretagne et entra comme cadet dans 
la marine loyale en devenant très po­
pulaire auprès de ses camarades. A la 
fin lie son «stage au collège naval de 
Dartmouth, il fut proclamé connue un 
des meilleurs cadets de l'institution. H 
est devenu <ts derniers mois* un ins­
tructeur na*’al

Ix* jeune homme s'intéresse vivement 
aux affaires de la Grande-Bretagne et 
a fréquemment assisté à des débats a 
la Chambre des Communes.

Philip est un hôte familier des rési­
dences royales. Sa magnifique barbe 
noire qu'il portait avec orgueil après 
un long séjour en mer en 1D44 fut le 
premier indice de l'idylle naissante. 
Dès «tue la princesse le vit, elle lui de­
manda de la faire disparaître au plus 
tôt et la cour constata qu'elle s'intéres­
sait spécialement au jeune lieutenant.

Mais ce ne fut qu'en 1946 dans les 
collines de Balmoral, Ecosse, que le 
jeune couple en vint a une entente. Des 
amis s«mt d'avis que Philip fit alors 
sa demande en mariage. On décida de 
ne rien dire avant la fin du voyage sud- 
africain pendant lequel la princesse 
emportait ie portrait de Philip

Le lieutenant Philip Mountbatten 
mesure six pieds un pouce et pèse 1H2 
livres. Il joua au s«>ccer avec distinc­
tion durant ses aimées de collège. A 21 
ans, il commandait en second un contre- 
torpilleur «.-il Méditerranée et il fut vit* 
à l’ordre du jour.

Philip deviittdra probablement duc 
mais ce ne serait qu'aprt's le mariage. 
On note que les duchés de Sussex. In­
verness. Clahence, Connaught et Cam­
bridge sont en déshérence.

Philip appartenait a l’Eglise grecque 
orthod«»xc a laquelle il a renoncé, sans 
y «Mrc aucunement «ibligc, pour entrer 
dans l’Eglise d’AngleU rrc.

IjC refus de la France d'accéder aux 
exigences du monarque conduisit à la 
guerre que remport. Henri V. Tout au 
cours des fu. icusor batailles qui se li­
vrèrent sur ,e sol de France. Henri ne 
cessa de «o.utiser Catherine qu'il dé­
clara être la seule personne de France 
avec qui d . « c« pt«*rait «ie négocier quand 
5es armées .«« raient victorieures. Cathe-
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J* vuis inquiet jti iuj«t d'%nnr O'llaia, tnisi.
Jm craiM qa'll hti arrtre quelque et 
daai cotte parMa «a U China Ja t«la 
rnntani qua Ctwtrlaa l’ait suiaia mala M 
•at ai petit

Harley
Terrv

MJo, 1rs amis! Vout avax 
t>lrn fait da UUtar une 
limpr prf» dr U frnHre!

Kcoulc 
i-a porta An nr ! Ciiarlaa! «iurat-il arrivé? Vous

étaa oauvaria da boue at an dirait qur 
voua avra été battu.

r
I 0» a

> il-\uus-pUH: L* mot
haunt" naa rupP'H* dat 

soBvenirt. Votre apparaatrr 
rat sordid#, mult noire 
honneur eat auuf (Hi non

s mit à la porta;

Oiil.lrrry! t h.irlra a été
mrrvrlllr ux n »vt entré 
■tana I appartement 
me on romtn.indo

tfuiusd la coiuauls da raai.iurant m'a doniad 

daa déaaila an sujet du typa qui aocoiaptenait
tuuv. Jt lae ni euivla. Ha anut aNda à «usa 
maUen «a Jau et ja MÉa arrivé Immédlaæ- 
ra*“< »Prie au a, juata tm tanape peur velr 
'*ua attaqnée pur daa bonaur».

Viota. qurlqu u

Merci, M Merrl! t'.spi*a'neAnne, vous ave* besoin d'u
tinta •< de sevnnaeté' Alla# dana 
ma ehmubrv. ja rata doraaiv.

Irt!

i

W Vrûr drrûHduurrv
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Baie-Saint-Paul
(suite de la page 3)

neuf ans. né au pays celui-là, et de 
t empc vraiment seigneuriale l’ierre 
'1 remblay, se<<in<l fils de Pierre, habi- 
i.mt lui aussi de l’Ange-Gardien, \e- 
nu » ti 1650 de Randonnay au Perche;
1 erre, prétendant pour l'heure con- 
(jiurir la fille en travaillant près du 
I < rt\ ardent à la tâche en vente, puis- 
< u’en 1710. il s'installera sur la mon- 
i; gne des Eboulements, dans sa propre 
seigneurie.

I» Is faut-il les «connaître, ces deux 
I erres d'angle, sur lesquelles s'est edi- 
li< e. a longueur de siècle. la gracieuse 
et |. tonde Baie Saint-Paul, héros des 
i ivres modestes et durables, fnnda- 
t urs de pays, patriaiches d'Ancien 
'1 lament, dont les descendances in- 
n m hr a blés .llustrcnt le nom et la me- 
i .ire. Leur figure fait pendant a celle 
ou noble Mgr de Laval; mais à vou­
loir être juste, il manquerait encore 
; i médaillon une autre figure: celle de 
i e ne Piem-Paul Gagnon, premier 
ci ré.Monsieur Gagnon, était le troisième 
pntre canadien ordonné par Mgr de 
j^.val; il fit dès 1660 une mission a la 
i aie Saint-Paul revint plusieurs an- 
n. < consécutives, puis, en 1685. s'y 
in talla comme prêtre resident, avec 
t .uiuf de desservir tous les postes de 
la «oie jusqu'à Tadoussnc. 11 eut d a- 
I oui une chapelle domestique chez Noël 
S. nard, dans la maison attenante au 
ni ulin banal, mais en 1698, grâce aux 
se. ours fournis par le roi, il construisit 
la pre mière église sur le boni de la ri- 
\ i< , i du Gouffre. Soutien et compa- 
gp .ii -ies premiers colons durant les 
M-i/e années qu'il exerça auprès d'eux 
m tondions curiales, il signe les pre- 
iioen actes des registres et pla<«c la pa- 
i m- sous le patronage des saints dont 
i) poi te lui-même les noms.
CONQUETE

"Entre les deux caps de la baie
? » tend une charmante vallee, au fond 
île laquelle s’élève un village pitto- 
11 n|ue avec une église paroissinlc.
J», crois n'avoir jamais vu d'etablis­
sement situé «lans un endroit plus 
agrvable: les habitations sont propres 
et convenables''.
Ce rapport lut écrit quatre-vingt ans 

. ., ■ la' fondation de !.i l’-«!< Satet»
1 ..ni. On le tient, non pas d'un exphi- 
i.ieur français ou d'un compatriote 
I .. n\cillant, mais bien d’un ennemi qui,
1 „i le fleuve, entre au pays pour le 
t nqi.érir; son auteur est l'amiral Knox, 
i . . de la flotte anglaise qui envahit 
l.i .\ouvelle-France en 1759.

23 juin de cette année, tous les 
p; ues anglais étaient ancrés devant
1.. n ne et, pendant qu’on procédait aux 

. .i ’..ges, l'amiral se laissait aller a
J a miration en observant du bout de
4.. lunette les be«autés de la côte.

iYiiit a bien changé en effet depuis 
1< ,ir ou Noël Simard est venu sa ha- 
i » Mjf l'épaule. Depuis trois ans, sur 
i i coteau bien centime se dresse léglise 
» nv M. Chaumont, dixième cure, eut 
i m île j>einc a construire; autour d elle,
1» habitations propres et comenables, 
«..mine le dit Knox. esquissent les fu­
tur» quartiers »lu \ illag»-. En 1730, a la 
n n. tE îles citoyens, les graniis-v.-yers 
L. Houillère et Taschereau sent tenus 
j-.cer les routes qui mènent au: qua- 
lic coins de la vallée.

Or la paix qui a présidé au dese-
1,. i ment de cette heureuse région 
vi. 'it d’en fuir les rives a 1 appai ition 

m !«• fleuve du drapeau britannique.
, i U drame de la conquête sur ce théà- 
t,. plutôt restreint, va connaitr» des 

.des d'envergure bien secondaire 
i» d un intérêt cependant singulier, 

la-s alarmes commencèrent «les le 
H« ut de mai. l^s habitants de 1 Be­
au-. Coudres avaient reçu de M. de 
Vaudreuil l'ordre d'évacuer leurs wr- 
,* aussitôt que la flotte serait en vue.

Elle ne lanla pas a paraître. L arri- 
v « i* «le ces familles, apportant dans 
Unis chaloupes lignes, meubles, objets 
» .deux ou chers, consterna les gens 
« « la Baie et les avertit du danger. Ar­
rivait en même tentps tout un «letache- 
ment «le l’armée de Montcalm: cent 
cinquante miliciens et une centaine 
u'Abcnaquis. mus les orilies de tr«>is 
officiers canadiens, MM. de l—naudu- 
iv. des Rivières «t «ie Niverville; ds 
venaient avec quelques pièces laitd- 
t. rie pour empêcher une descente ues 
'nglais à >« Baie Saint-Paul.

La population dut prendre ie parti
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d'abandonner la place. Los animaux 
furent tués, le butin ramassé, les tré­
sors enfouis, puis, le 8 mai. veille de 
l’Ascension, dirigées par leurs hom­
mes et leur pasteur, toutes les fanulh-s 
quittèrent le village pour aller se réfu­
gier en plein bois, a une dizaine «le 
milles plus loin sur la rivière, «tans des 
abris de f«»rtune qu'«>n appela "les Ca­
banes". Avec M. Chaumont qui ne les 
quitta pas un jour, elles y restèrent 
jusqu'en septembre.

l>es hommes rejoignirent ics mili­
ciens et les aidèrent a construire a l'en­
trer' de la rivière des retranchements 
que la mer. jusqu'en ces dernières an­
nées avait épargnés et q.'on appelait 
toujours les Canons. Quant au* An­
glais, ils étaient débarqués sur 1 Ile et 
la trouvant déserte, ils avaient dressé 
leur camps dans les Prairies, prenant 
en toute sécurité leurs ébats sur les che- 
vï.ux libres. . ,

Mal leur en prit; une nuit, trois «*r- 
ficiers dont 1 un était le ^petit-fils ni<-- 
me de l’amiral DureiL disparurent su­
bitement. Us avaient été laits prison­
niers par un parti venu de la Baie et 
conduit par François Bavard, un au­
thentique gars de 1 Ile. L aventure a- 
musa beaucoup M««ntcalm qui, é< ri- 
vant Iç 6 juin à Bourlamaque, raille 
ainsi l'officier : "Il pohssonnait sur 1 Be­
aux-Coudres".

Ce n'est que deux semaines «'lus tar«l 
que le gros de la flotte passa a la Baie 
pour se rendre devant Québec où le 
siege devait traîner en longueur. Wolfe 
impatienté écrivait «les menaces aux 
Canadiens, mais bien avant même, ce 
naturel féroce, comme s exprime Mont­
calm. faisant précéder l'effet à la me­
nace”, promenait la torche incendiaire 
sur le pays. La Baie Saint-Paul c««nnut 
cette épreuve, comme le fait voir ce 
mémoire anglais :

"Le capitaine Jonham revint, le 15 
août 1759. d'une excursion pour la­
quelle il était parti au début tiu mois.
11 avait sous ses ordres cent cinquante 
Voltigeurs, un détachement de di­
vers régimenls, des Montagnards, «les 
marins, formant en tout environ trois 
cents hommes. 11 montait un vais­
seau armé, trois transports et avait 
sous ses ordres un lieutenant de ma­
rine et quelques hommes de service 
pour les auler. "Ils racontèrent que 
le quatre août, ils se rendirent a la 
Baie St-Paul où ils trouvèrent en­
viron deux cents hommes qui se mon­
trèrent très actifs a détruire les em- 
barcatiuis anglaises. Environ vers 3 
heures du matin. Jonham prend terre 
passant à travers deux de leurs gnr- 
ties d’environ vingt hommes chacune 
qui ont sur les troupes anglaises un 
feu soutenu durant quelque temps. 
Mais environ deux heures après, on 
les avait forcés de quitter leurs re­
tranchements. Ils se retirèrent «lans 
le bois, abandonnant totalement leur 
village qui fut brûlé subséquemment. 
I^e village consistait en une cinquan­
taine de bonnes maisons et de gran­
ges La plus grande partie du bétail 
avait été tué. I* parti rapportait de 
plus cjue cc jour-là il n avait perdu 
«iii un seul homme, outre deux bles­
ses. mais que les Français avaient eu 
deux des leurs tués...
Telle est la version de l'ennemi, as­

sez exacte en ce quelle rapporte, si- 
non complète quant aux faits mêmes. 
Déjà le mémoire laisse voir la dispro­
portion des agresseurs et des défen­
seurs et la difficulté de l'abordage. II 
fait complètement par ailleurs la re­
traite peu honorable que les Anglai» 
effectuèrent apres s'être lancés jus­
qu'au delà du village a la poursuite 
des vaillants miliciens.

Ce fut d’abord un moment de ter­
reur aux Câlines quand on vit reve­
nir les hommes comme des bties tra­
quées. Nul n«' savait ou donner la tete, 
cherchant un moyen de faire rebrous­
ser chemin à l'envahisseur. ». est alors 
que nos pires firent preuve d une ma­
lice peu commune, ayant recoins a un 
stratagème qui rappelle 1 incident des 
"Oies du Capitole” de 1 histoire romai­
ne Ils avaient déjà remarqué que cer­
taines tubus indiennes avaient un cri 
de guerre qui imitait fort bien celui 
«les mes apeurées et ils n ignoraient 
pas n<*n plus que les Anglais nourria- 
saient a l'égard des Sau\age* mx 
crainte aussi irraisonnée qu inviiK-i- 
ble

Ce fut pout eux mi 1 occurri

• L'F.< oie Nor­
male «le la Bail 
Saint-Paul, sou* 
la direction de» 
Dames de la C'on. 
eregation de No­
tre-Dame.

idée de salut. Chacun des hommes four­
rant sous s«m bras l'une de ces v.dad- 
les, ils partirent .à tout nasai d a la icn 
contre de l'ennemi en faisant aux pau­
vres bêtes la vie plutôt dure. Et 1rs 
oies de faire retentir la foret de leurs 
grotesques cris guerriers et les Anglais, 
les entendant, «le croire aussit..t «m un 
parti d'Iroquois était lancé a leur tr.ius- 
.vt- et. pris de panique de tourner le dos 
et de s'enfuir à toute jambe.

Pareille humiliation eut sa revanche 
aussi prompt; qu'épouvantable. Quel­
ques heures apres UAit le village B»m* 
l»ait, livré à l'incendie. Et les \isitcur. 
se rembarquèrent, emmenant deux pri­
sonniers. Bs avaient déjà "tué deux 
hommes, dont l’un fut scalp- tel qu il 
appert aux registres .

"Lan de N.-S. 1759, »c 10 août, a 
été par nous prêtre soussigné, cuio 
de la paroisse de Saint-Pierre «le la 
Baie Saint-Paul, inhumé dans le ci­
metière de cette paroisse le c«*i ps de 
Charles Desmeules, tué et la cheve­
lure levée le 9 du matin du susdit 
mois et an que dessus, a la Pointe 
d'Aulncs, par les Anglais ou ils firent 
descente et brûlèrent tout le bas de 
la Baie, âge de trente-sept a qua­
rante ans. Plusieurs miliciens, habi­

tant a la Baie Saint-Paul «et à 111e- 
atix Coudres ont assisté à ses funé­
railles, lesquels ont déclaré ne :a- 

voir écrire ni signer, de ce interpel­
lés suivant l'ordonnance. Ainsi m- 
gné, Ix»uis Chaumont, pire.
Quant aux prisonniers, ils devinrent 

le jtmet des matelots. Tremblay, atta­
che à la grande vergue, fut à trois re­
prise» lancé en peine mer. a la suite «le 
quoi il expira. Le même sort atiemlait 
Grenon; mais Grenon n'etait pas 1 h«*m- 
me ordinaire qu'on croyait. Sa forre 
herculéenne est restée dans les mt- 
moires et ses exploits sont t«*ut un 
chapitre au réperfoire des légendes. On 
ne parvint pas même a lui plier les 
jarrets; on voulut alors l'agacer au vi­
sage, mais Gi « non, fou de !ag«\ «lu seul 
revers d'une main enfin libérée, souf­
fleta l'insulteur et l'étendit m«>rl sur le 
pont. Tous d’ouvrir grands les yeux et 
de s'étonner d'une pareille force, fi 
bien qu'amené au camp anglais, il fut 
aussitôt rendu à sa litxTté.

Que d'anecdotes on p«'urrait encore 
ajouter à la suite de celles-là qui sont 
les plus authentiques, jusqu'à la m dé­
licieuse idylle de Marie Gobeil qui. 
fiancée à un l>ol officier français, sa­
crifia son amour pour sauver la vie 
à son pirate de père et l’honneur de 
sa famille en f*p«>usant le fils infirme 
d’un protecteur Mais il vaut peut-être 
mieux ne laisser que soupçonner la ri­
chesse de nos annales...

I.À d'ailleurs ne finit pas l'histoire «le 
fa Baie Saint-Paul. La paix revint m us 
l'allégeance à un drapeau «tranger On 
sr mit à rec<mstruire.

Jean-Paul TREMBLAY, ptre 
• Lire la suite au prochain numéro

SERVICE POSTAL 
PAR HELICOPTERE

En automne prochain, la Britiah F.*i- 
ropean Airways commencera une aéile 
de vols d'essais avee des hélicoptères 
en vue de s'assurer que cet appareils 
conviennent bien au service poMal que 
l'on projette de créer. Le* vols ««r- 
vtront en même temp* d entrainement 
thi personnel dans le? opération* tech­
nique* nécessaire*. .Seul* de* faux 
sac* postaux seront vttlMé* pendant tea 
roW d’essai

L'ActMM - QuiWc

La . . . . . . . . .
TURQUIt

Pour commémorer le 25c animti- 
saire de la bataille de Dumlupinar, h 
30 a«»ut 1922. au cours du laquelle 
Turcs, combattant pour leur indcp 
«lance dans l’Anatolie occidentale, vain­
quirent les Grecs, le gouvernem. nt 
d'Ankara vient d'émettre une s>éri« «' 
timbres. Mustapha Kemal, qui com­
mandait au cours de cette bataille » t 
qui devint par la suite le President 
Atatürk, apparaît sur les timbres « •
20 kurush (bleu) et un lira (vert) tan­
dis que le portrait d’un autr«' gén» . I 
qui participa à cette bataille, le pi • » 
dent actuel de la Turquie. I%mct In inu 
se trouve sur les timbres de 15 
rush (violet) et 60 k. (olive). Sur • 
timbres de 10 kurush (brun) et 30 - u- 
• u»h (gris-V«rtl sc trouve 1«
ment érigé à Afyon pour immort. . - 
ser cette victoire.
BOLIVIE

Deux timbres ont été mis p« h 
gouvirnement de la Bolivie pour Com­
mémorer la "Révolution populain < i
21 juillet 1946 ’. Le timbre «le i-0
boliviano, bleu-vert, montre des *«•!- 
«lais attaquant le palais du gou\< fi ­
rm nt à I.a Paz. Un autre timbre <i« 
2,50 b., pour la p«*ste aéricnnt». mont • 
les montagnes qui dominent la ci-j tr­
ie, avec l’inscription suivante : ‘ •
Paz, berceau de la Liberté et ton b<
de la Tyrannie”.

«

De qui sont ce» ver» ?

MON JARDIN
Mon jardin n’est qu'un ct^n de tei « 
Qu’on peut mesurer en trois pas 
Mais je ne l’échangerais pas 
Contre le plus brillant parterre.
Tous les m.-tins, dès le réveil.
J’y cours : je cultive, j'arrose 
L'oeillet, la verveine, la rose,
Avant les artieurs du soleil.
Ix* soir, au retour de l’école,
J'y cours encor pour observer 
Si telle graine a pu lever,
Si tel bou’on devient corolle . .

• l.e» ver» que nou» 
donnes. U *emaine «lrini*'« 
soit* le litre: SOIR DM •
NE, sont de Jean Rlrhrpin.

UNE NOUVELLE 
FORME D’APOSTOLAT

En Franco, à Francheville-U «‘d 
(Rhône), on vient d’inaugur.r 
nouvelle forme d'action Kce sont les RECOLLECTIONS PÛ -h
JEUNES MENAGES, et les RErPJ._ 
TES POUR COUPLES FI ANC ES 
le* durent trois jours. . t

IjA retraite des couples liar«.« 
être faite, autant que possible. P^u ‘ 
vant le mariage. La recollects 
jeunes ménagés est spécialenn n ^ 
tinee a ceux qui n'ont pu faut 
retraite de fiancés.

Dmi«ncti«, 16
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!0e l'origine des I1)NOMS
PROPRES j

(Suite)
( asUnrt, ('ssUgnel viennent de cl.&- 

tjigne. Mus ne nous attardons pas a la 
nomenclature des fruits. Tout cela, en 
vérité, est par trop élémentaire. A pei­
ne si nous osons rappeler que quantité 
d ois"aux se sont lait hommes en la per­
sonne d’honnêtes gens qui étaient gais 
comme des pinsons, vifs comme deo 
alouettes ou qui chantaient comme des 
i issignols. Alors : IMnson, t’insoiuiei. La- 
leuetle, Lalauze, *. alendr ou Koesignol. 
Lt Corneille. Perdrix, Perdriau.

Veuillez considérer que la joie, le 
citant, la vivacité, ne sont pas les seules 
manifestations des tempéraments hu­
mains. En conséquence, toutes disposi­
tions morales, qualités ou defauts, oui 
ser\ i a la fabrication des noms de fa­
mille. Koivin aimait le vin; Boileau bu­
vait le l’e tu; Lebon était bon. Au départ.
1 * méthode a pu conseiller quelques dt- 
nominations désobligeantes; mais les 
temps ont passé là-dessus; les défauts 
ont disparu et les qualités s'affirment. 
Comme do juste, qualités, defauts physi­
ques ou simples particularités ont pareil­
lement rendu service aux chercheurs do 
vocables. Un nomme fort est devenu M. 
I.efort, un brun, >1. I^ebrun, ou M. Bru­
net; un noir,» M. Noireau, M. Moreau 
(de More), à moins qu'il ne se soit ap­
pt lo M. Sarrazin. Mais ceci est de i'î.is- 
toire, et même de la géographie.

Car l'une et l'autre furent mises à 
c • itnbution. la géographie surtout. 
Après les noms de terre, les noms ck* 
l'oux, do ville ou de province, ainsi que 
lours dérivés, -entrèrent naturellement 
ci m la composition des noms de fatnil- 
1 « l.es marchands, les ouvriers, les rom- 
;tugnons ambulants promenèrent avec 
eux le nom'de leur petite patrie : Bres­
san. Lorrain, Berrichon, Bourquiguou. 
Breton. Normand. Limousin. De bonne 

1 *uie. il y eut des Toulouse, des Bor 
deaux et des Marseille. Il y eut des lieux 
ci ts. dos villages pour coiffer nombre 
»if physionomies bénévoles. Quand Emi.

1 Augier préparait une pièce, il choi- 
sis»ait les noms de ses personnages dans 
l'Indicateur des chemins de fer. lifei.

ant lui. on usa des resources lopony- 
miques. la.* Dirtionnalre des communes 
fait voir qu’une foule de gens portent 
u i village sur la tête, comme d’autree 
u io ville, le plus galamment du monde

Nous ne soulignerons pas, car on le 
comprend, le bienfait des fautes d’orlho- 
Ri nphe dans rétablissement de l'état ci- 
\ il au cours des siècles. Ces heureuse? 
fautes ont travaillé à la variété des noms 
do famille. Puis, les contractions, les 
prépositions, les particules, les préfixe» 
et ’.os suffixes sont intervenus, amenant 
dos modifications, des déformations, de 
s uprises. Une veuve Martin avait un 
fiN C’était le fils de la Martine D’où ' 
Lamartine.

En général, les sonorités dans les U r- 
n<inoisons qualifièrent excellemment le: 
noms suivant les terroirs : ao. décelai!
I Sud-Ouest de la France: eau. l'Ouest 
ce le. or. l'Armorique; art, aért. le No d 
itle. ère. l'Est c-t le Sud-Est; ou. ml. el. ui. 
ay. o. os. la région méridionale. Mais cv 
ré sont là nue des indications grossier»* 
qui ne correspondent plus guère à U» 
i l’ité. Toutes les province* française» 
y... -ont comnénétrée*. par leurs enfants 
r, sont m<Mé*. mêlant leurs noms e* 
î.-nrs caractères. Les nom* de famille ont 
v v;.gé, sc s'.nt posés partout. On re 
t ve n u-tout un curi<»i-x échan'lllcr- 
nne- de noms de toutes couleurs, de 
t i * proven 'uce voire de toute far-,ta! 
s < lesnnels »ont peut-être ceux qu'oi 
t, »'te de noms b coucher d-'hors ave<- 
\ billot rie l« ^ement. Mal* M n’v a pr» 
»•- nom à coucher dehors. Il n'v a r>r« 
et >1 lin-r rv ms; il n’y a que de sotte

% suivre

Il avait' oublié
François Périer. vient de retrouver 
, f|! Il l'avait en effet placé dan- 

i n collège, et un jour, voulant le fair» 
,.itir. il s’aperçut qu'il avait oublié le 

n.ir’ et l'adresse de cette maison d'en- 
set•• netnent. Après avoir téléphoné, le 
bottin sous les yeux, à dix-huit établis- 
sements, le malheureux papa a réussi 
a retrouver le rejeton égaré.

Une Encyclopédie Catholique Moderne
Lu tradition des grandes encyclopédies catholiques françaises est con- 

sidcrable. On connaît, au nioitis de nom. les plus célébrés : le "Diction* 
naire de la Bible’’, le "Dictionnaire de Théologie catholique" en 40 volu­
mes, le "Dictionnaire d'Archéologie chrétienne", le "l>ict ion naire pratique 
des connaissances rejigieuses", le "Dictionnaire ajtologétique".

Tous res dictionnaires étaient quelque peu dopasses par les événements: 
ils avaient été publiés au cours des 30 premieres années du siècle; l'en­
semble des catholiques désire une encyclopédie aussi sérieuse et rigoureu­
sement scientifique que ses devancières, mais plus moderne. C’est là le 
frauatl que vient d'entreprendre M. Gabriel Jacquemet, prêtre du clergé de 
Parts, avec la collaboration d’un groupe imposant de spécialistes : pro- 
fesseurt d'instituts catholiques, savants laïques qui honorent l’Institut de 
France, maîtres réputés des sciences ecclésiastiques et profanes, théolo­
giens, hommes de lettres, philosophes.

Toutes les questions touchant la théologie, l'apologétique, la liturgie, 
l’Ecriture sainte, le droit canon, les arts religieux, l’histoire de l'Eglise, 
la ne ecclesiastique, l'Orient chrétien, sont traitées dans cette nourelie 
Encyclopédie, qui sortira des presses de Letou^ey et A né, les éditeurs de 
tous les grands dictionnaires catholiques cités plus haut.

-jesoasi

!
» w » » w t r » w ■ » v» r» ■ r» ■-rr » i ■ ■ * w » t » ■ * w ■ wjj

Miettes de

: L’HISTOIRE :
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HENRI IV ET MAYENNE
Apres sa c< n version. Henri IV dut 

traiter avec tens les grands seigneur* 
qui se trouvaient maîtres des provin­
ces et des villes de son royaume et a- 
cheter leu - soumission à beaux deniers 
comptants.

C'est ainsi qu’avec Mayenne, chef de 
la Ligue, il signa, à Folembray, un traité 
par lequel il s'engageait à laisser à son 
ancien adversaire trois places de sûreté, 
à lui dinner !e gouvernement de ITle de 
France et à payer ses dettes.

L'entrevue du souverain et du dqe 
de Mayenne eut lieu au château de 
Montceaux, dans le parc. Henii IV fut 
cordial et charmant, montra le jardin 
au duc. le fit courir longtemps et vite, 
l'autre, gros et affligé d’une sciatiqi e. 
suait .i grosses gouttes, souffrait le 
martyre. Hern IV s’en aperçut.

— Si je promène longtemps ce gros 
coi ps ici. dit-il à l'oreille de Sully, 
me voilà vengé sans grand peine du 
tous les maux qu'il nous a faits, rai 
c'est un homme mort.

Puis, se tournant vers Mayenne :
—Je vais un peu vite pour vous, dit- 

il. et vous ai un peu trop travaillé. 
Aller, touchez là, voilà, tout le mal et le 
déplaisir que vous recevrez jamais de 
moi.

LE CHAUFFAGE 
DOMESTIQUE EN 
r..-ROFTAr.wF

Une vingtaine de familles anglaises 
n’auront nas à craindre la pénurie de 
combustible ni le froid d’un hiver ex- 
cpotionnellenvnt rieoureux cette an­
née. Files serviront de cobaves hu­
main*; en vue d’une épreuve élaborée 
par le service de recherches du goti- 
vereement. T.'expérience décidera du 
sustème de chauffàee Idéal pour K 
programme de construction et amé- 
ner-i une économie «te combustible con­
sidérable. Les families choisies de la 
liste de d«-*nan«l»‘S de loeoments, de­
meureront dans des ir.tlsons Isolées s- é- 
ri al «ment et situées dans ln colnni d< 
Rucklm-harnshlre Différentes métho­
des servent à chauffer ces maisons ; 
les unes ont un système de chauffage 
centr-iî complet, les autres ont des np- 
0 rctll transmettant la chnh-ur aux 
étapes supérieur* Files sont toute* 
munies d’un noèle moderne et de 
foyers Fn tout. quatre-vln«,t-d«'tt‘'e 
aponrcils de chauffage différents sont 
rr.ss à l’énreuve. chacun ayant son 
e«»n nteur Tl existe aussi une centra­
le d’enregistrement urbain.

• l.-t c. thédrale Saint-Ft ienne. â Vien­
ne. fortement endommagée au cours de 
la dernière guerre, subit actuellement
les réparations mVessa.'res m vue de 
la remettre dans son état d’avant-guer­
re La str oturc fixtérieure sera termi­
née en 19>0. et la nouvelle cathédrale 
pot rra être livrée au culte en IMS.

vx rrrrv-c r** » ••**«« vv~r«xrv*xy>kRj

: Le petit courrier :
I SANCTORAL 1
1* J*R XI ■ a i

Q. —S. v. n. me dire si les noma **f»IL- 
DA ’ et “M \KJOL.\INE” soat des noms 
de saints -t le jour dp leurs fetes, etc.

Mme A. H.
R. — Regrette beaucoup «le vous dire 

que ces deux noms no figurent ni dan* 
les BollandisUs (Vies «le Maints) ni dans 
les dictionnaiies d’hagiographies. Cepen­
dant celles qui portent le nom de "Gil- 
da” peuvent Invoquer S. Hildas (pro­
noncer “Gildasse”) comme patron. C'est 
un abbé breton du 6e siècle. Fête le 2» 
janvier.

Rrponse à Rolande L. K hicoutlmli :

Vous ignorez probablement. Mlle, que 
quand on écrit à un journal, la régie
élémentaire et les convenances exigent 
que l'eu mette son nom et son adresse 
au bas de la page. Autrement les let­
tres prennent le bord . . . du panier. 
C’est regrettable pour vous, chère ‘ Nie­
ce”, car votre respect humain et votre 
fausse humilité vous privent des ren- 
seignemenrs oue vous auriez pu obtenir 
dans cette chronique. A la semaine 
prochaine ... et surtout n'oubliez pas 
de signer \ntre nom au complet, cette 
fois. Benjoin* et au plaisir !

Oncle ARTHUR.

RADIO ET TAXIS
Une compagnie de taxis de Cam­

bridge, Angleterre, vient d'installer 
dans ses locaux et ses voitures des prî­
tes transmetteurs et récepteurs d'on­
des courtes qui permettent d«- diriger 
à l’adresse de tout usager qui en hèle 
un par téléphone, le taxi en station ou 
en maraude dans son voisinage immé­
diat. La compagnie en question esti­
me que ce système lui assurera une 
économie de 20 p. 100 dans sa consom­
mation d’esS'-nce.

On trouvera U» réponses 
en pego 13

MMMAM A A A A E 1 1 â J E â.» A SM AAA » E i E » J 1 E i A.

L—Que siaitiflrnl lr> mois la­
tins IX AEQUO ?

1.—Ou est-ce que le TIERS- 
ORORK franciscain ?

3.—Pourquoi U “gaieté bruyan­
te’ ’est-elle souvent déplacée ?

t—D’où vient le nom de la plan­
te appelée I I MU II ?

5— <)u’e«*l-ee que le SIMOUN?

6— (V-iel Etat américain m-rupe 
le treizième rang au point de vue 
de la population ?
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— PetiU galtrte —

HISTORIQUE
cnunoiinnE

Lemoyne de BIENVILLE
J eau-Baptiste Lemoyne de

Bienville fut, après d'Ibervill" 
le plus illustre des enfants tie 
(’hurles Lemoyne de Longueuii 
et de Catherine Primof. Ne a V 
Montréal le IH février 1680, fl prit /! 
le nom de Bicnthlle apres la mort 
de son frere François, tué en Jfl'il 
D'abord garde-marine à Bres' <■: 
a Rochefort, il stiirit bietilôt sou 
frère d'Iberville en Louisiane où 
on le trouve commandant en se­
cond en 1699 et lieuteminr du roi 
a Bdnxi en 1702. Il succède eu 
1701 a Lamothe CadiMuc, com­
mandant général et la même (in­
née est (ait chevalier de St-Lom:. 
Rappelé en France en 1723 poni 
re/uindre aux accusations sc.n 
cesse portées contre lui ;tar se 
ennemis, il est destitue en 1726. 
mais il e.sl réinstallé en 1732 uve<
I le titre de gouverneur de In Loui­
siane. Pendant dix ans. il con­
tinue à soutenir la même lutte 
incessant e contre ses adrcrsair»’ 
de l'intérieur, et contre les en­
nemis de l'extérieur, les Chico- 
chas et les Espagnols. Enfin, il 
est retiré sur sa demande en 1742 
Nommé pen après capitaine dt 
vaisseau, il vécut à Paris jusqu'à 
sa mort arrivée le 7 mars 176.V 
M. de Bienville était Agé de 88 air 

Un de ses plu» beauj- titres est 
d'avoir été le fondateur de lu 
Nouvelle-Or léans.

*»»ooeoeooeoe»e»e»o»ç

EXPERIENCES SUR 
L'ENERGIE ATOMIQUE 
DANS UN TRAIN

L’Atomic Scientists’ Association «*r- 
ganise, en coopération aviM* le mmi.sic- 
re britannique «le la Production Indu - 
trielle. urn- exposition ambulante ur 
l'énergie atomique. Cette c*xp<»:>iti<.n 
sera montrée dans vingt-six villes d'An­
gleterre, d'Kcoss»? et du Pays de Gülh-. 
et commencera au début du mois de 
novembre prochain. Le but de l'expo­
sition est <ie faire connaître au publie 
le* faiLs fondamentaux de l’énergie a- 
tonAique et de lui expliquer ce qu'i.n- 
plique l'usage de cette énergie: nnoloi 
dans un but d«-structif et emploi dans 
un but instructif. Cette exposition <• t 
installée dans un train qui comprend 
deux wagons spéciaux. Des physiri'-ns 
seront à la disposition du public p«»ur 
répondre a toute question et donner 
toutes explications Suppl mentuires.
Les autorités piojettent d’organiser, en 
outre, des “Setr lines de l'Energie Ato­
mique’ dans chaque ville visitée au 
cours desquelles des conférence* ser .rit 
données et des films montrés. En col­
laboration avec les comités locaux, elles 
orgum o-ront de.% réunions publiques et 

I
réseiAées aux écolr-rs.
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(tarder Baatrr M Ernie

lones

:

rendant re temps
4‘aural* dû tavui 

qu'on ne peut a* 

trotr un médecin 
usai {oil «an» a- 

votr en même 
temps nue pilule 
pa* merée'

l'rttt enfantKemelle«-vou!! je vais 

é cru ter Mpltte de mots 

d’csprll

m.rn vleua! J’ai
(Mi! Madame Lynx, la 

femme-médecin était 

bonne. Ton* *ere» bien 

tdt aaae* bien peur que 

noui pulaelon* partir.

mal élevé: combattu au\

Philippines:

Vonler-vuiis
place;

coinhaure avec

tn.il?

WiSHINCTi

\luntrrr-mo| Ira
Oui, malt, je suis a*

diamant!

ne» robuatc pour ré vendrais lee

vetr briller de
klsler à la maladie et

aux .tmerlrami!

^s

>pUia appelle à

l'aMe' C'en ma 

chance d'attein­
dre la première 

rtrttme de l'é- 
pldémle!

Mnae l.vmx 
ae meurt 
et )e aula 
trop malade 
pour an 
prendre

y

Jt soux aJaiie, niais Je 
n ul pat confiance en 
voua, ma chère! t|nand 
nous aérons partit, 
vom* uurez tout las 
bijoux possibles!

Peut-être queCanyon u du

avertir la poli'

ce. truand aile

arrivera, aeus

aarona tes* lue

Je auis un mé Bien: (tu ea:
N 'aIlex pu* la.

la malade?deeia ut fv

docteur vuia: Je puta

peut-être lafeet un péé«e

aauvtr!

fbgWMM tVét.a -i

•I

1
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LA SOURIS
MIOUETTE

Walt Disney
■CCLl'l

\\te r^i», yal»
dÿruVrr «d rinq 
pl*«»

J» er*i« qi^ ' 
ta ferai» 'T^^y

mieux il* ' yV

iPXu

K/'M/ X' y />

; a m.f^rrm

"-J-r

W+TZ
ÎCt . ••

»v cilt Disney 
Présente
L'ONCLE
REMUS

(< J 1*141»
me demande ai le» «oti

lnr»<|U elle»
Oui. rasa 
'inlea ee 

•tua *••» 
n*iei

'ard a»ir ion
eut grande.

• é-ee a-.
arbre»
ne peut

✓ ^SJ

s^y 4/«( «r« 
contes de

JEAN
LAPIN

'tr^
1‘eneer ne eeute 
rien mal» fail 
needre du temp»

ee» relHette» turn 
He par a<-^id*>‘t -<

u‘il va r »v

T» S 11» I.ARIÜ A1

wg a-t ^
TîîM

Attend r<,>1 Je vuui
Veut a\ea euulu me Juuer! e aala)TKLn

tiendrai b«if Uriel
tant que >» aee, de lard
dnn «
art». Jean 1^*

a l«l e^ la
Il ne

aa« paa l'r

bile».

WM&m

mmm mm

ItrSt
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HRON/QUE
jEUNESNÂTUDALISTË
BirMtMr : LMis*Philifpe A9BET, II, trMe ANée

Nm $30 16 Novembre 1947

‘le Mlerrin unxur ntur um 
I MO ni m rurrinms ..**

L’AMBRE GRIS
semble probable que les sucs di­
gestifs ne dissolvent pas les prin­
cipes odorants de ces mollusques 
et qu'amsi ceux-ci se concenlrum
de plua en plus finissent par for­
mer des calculs, des délits soli­
des et d’une odeur extrêmement 
forte. Toujours est-il que dans

priétés fixatives. 11 assure le mé­
lange de parfums très dispendieux 
et retient presqu’indéfiniment les 
senteur» intrinsèques des divers 
composants. Un savant anglais, 
parlant de cette remarquable pro. 
priété de l'ambre gris, d’absorber 
les odeurs, assure qu'un petit

les intestins et parmi les déjec- morceau de celte substance placé
• par I/«Mils-Philippe AUDCT
L’attaque perfide des Japonais 

sur Pearl.liaibor a entraîne les 
btats-Unis dans la plus terrible 
de toute.» les guerres. Tous les 
domaines de l'activité indusu id­
le et commerciale en ont été pre- 
londcmcnt modifiés. Parmi les 
industries affectées il faut signa­
ler la chasse intensive faite par 
les lils du Soleil Levant à ce pré­
cieux animal qu'est le cachalot 
(Physeter Cutodon)
Tout r monde sait, en effet, que 
ce cetucv est d'un prix inestima­
ble pour la parfumerie, puisqu’il 
lourint au marché l'ambre gris.

Armand Landrin dans l'ouvra­
ge Le*, Monstres Marins, décrit 
en ce» (ci mes. les moeurs du pré­
cieux cachalot:

"Si le cachalot n’est pas le plus 
volumineux des cétacés, c’est du 
moins un des plus longs, et la ba­
leine meme l'emporte a peine sur 
lui sous ce rapport. On en voit 
de 125 a fK) mètres de longueur, 
tandis que la grandeur maximum 
de la baleine franche est de 35 
m. ires.

.M. ce qui surtout le rend ex­
traor unuire, c’est la grosseur de 
sa tête. Elle est vraiment detnesu- 
i. e et forme a elle seule la moitié 
du corps. Elle parait comme une 
grosse masse tronquée en avant, 
rappelant grossièrement la forme 
d'un cube: il semble que la re­
sist.met offerte au mouvement 
par cette grande surface vertica­
le devrait rendre fort lente la lo­
comotion du cétacé.

Tout au bout du museau est un 
évi nt unique.

Le mâchoire inférieure est gar­
nie de dents, et c’est à cause de 
ce caractère que nous devons pla­
cer le cachalot au-dessus de la ba­
leine. comme le dauphin et le 
liai wal, parce qu'il révèle un ani­
mal plus parfait. En regard de 
ch •qui» dent se trouve, dans la 
mâcho.re supérieure, une cavité 
propre à la recevoir quand rani­
mai ferme la bouche.

“Duns la deglutition, dit le 
docteur Thiercelin, la langue Joue 
le rôle principal; en effet, elle se 
gonfle en avant, chasse toute l'eau 
nui occupait la capacité de la 
gueule, enveloppe la proie comme 
la langue d’un jeune enveloppe le 
m imelon de sa mère. Bientôt l'a. 
mm il desserre un peu les mâ­
choires, aspire fortement, et cn- 
gouff'e le poisson dans l’oesopha­
ge. I.e pharynx est fermé par la 
Ins V la langue quand la gueu­
le est ouverte; mais que la gueu­
le se ferme, la langue se gonflant 
en avant s'abaisse par derrière et 
un poisson d’un volume relative- 
tn* nt assez gros peut entrer dans 
un canal dont les parois sont élas­
ticités et oui se referme aussitôt 
que ! i (léflutition est opérée".

On voit qu’ici, comme chez la 
baleine, l'animal n’avale pas 
l'eau.

L’oeil est situé au-dessus du 
< ,n des lèvres; il est petit, et Au­
di • son assure que dans un indi- 
v idu de cette espèce, poussé dans 
l’Elbe par une forte tempête en 
17:20. et qui avait plus de 23 mè- 
t es di longueur, le cristallin de 
1 eil n’était que de la grosseur 
d'une balle de fusil Les yeux.

portés sur de petit» renflements, 
sont saillants, et le cachalot peut 
ainsi voir en avant, malgré sa 
tète

Un i>eu plus loin que l'oeil es! 
l'oreille dont le condliit est très 
difficile a percevoir.

Derrière la tète, le tronc for­
me un cône trapu que termine la 
quen*\ étalée, large, bien divisée 
en deux lobes. La place du cou 
est marquée par un renflement, 
au lieu d'une dépression.

Comme le marsouin, le cachalot 
nage en frappant l'onde de sa 
queue, tantôt filant en ligne ho­
rizontale. tantôt culbutant sans 
relâche, et cela surtout lorsqu'il 
est effrayé.

Les cachalots ne se nourrissent 
que i> mollusques (calmars, élé- 
dolines, sèches. • etc. ) et de petits 
animaux; donc ils avaient besoin 
d’une bouche immense pour saisir 
sans difficulté suffisamment d'u- 
liments. Mais, d'un autre côté, cet­
te tête devrait alors peser trop, 
par rappel t au corps m elle était 
faite comme celle des autres céta­
cés. et le cachalot éprouverait 
bien de la peine à la maintenir a 
la surface pour respirer. Mais non; 
il n'en est rien. C'est que, comm * 
chacun sait, cette tète contient 
une cavité considerable dans sa 
partie supérieure, depuis le mu­
seau jusqu'au-dessus dos yeux, 
qui est remplie, non d'une matiè­
re solide, mais d'une huile- légère, 
laquelle se solidifie à l'air et for­
me le spermaceti ou blanc de 
baleine.

Inutile d’insister sur la stupidi­
té des noms donnés a ce produit. 
La cavité est divisée en deux 
compartiments; celui qui est au- 
dessus du palais a parfois 2m. 50 
de hauteur. Elle est recouverte 
par plusieurs téguments, une cou­
che de lard et la peau.

Par suite de la disposition de 
rêvent, le jet d’eau pulvérisée, de 
vaj>eui, de mucus, qui en sort, re­
tombe. non sur le dos. mais en a- 
vant de l'animal. 11 est extrême­
ment facile, pour un oeil exercé, 
de reconnaître à distance le souf­
fle d'un cachalot de celui d'une 
baleine: "Ce dernier peut être 
comparé a un beau panache blanc, 
celui du cachalot aux petits nua­
ges grisâtres qui s'échappent d'u- 
ne machine à vapeur par bouffées 
intermittentes Expiration cour­
te. bruyante, souvent répétée, 
production d’un nuage recourbé 
en forme de demi-cercle et res­
tant très peu de temps en vue; voi­
là les principaux caractères du 
souffle du cachalot".

Les cachalots se rencontrent 
dans toutes les mers, mais leur 
veritable patrie est la zone torri­
de. Ils Vivent souvent en troupes. 
— nageant, disaient nos peres 
"sous la royale direction d’un 
chef, tant i! est vrai. que. dans la 
nature, les bêtes mêmes sentent 
la nécessite d’avoir un roi”; — au 
hasard et sans guide pat tout où 
l'abondance des aliments les at­
tire. selon les modernes.

Leur nourriture, ainsi que nous 
l'avons déjà dit. se composant 
surtout de céphalopodes, lesquels 
ont généralement une odeur mus­
quée. il q’est pas étonnant que 
les produits de leurs digestions 
coiucrvent cette odeur. Il nous

tion» des cachalots, ou trouve 
Une substance musquée ôien con­
nue, l'ambre gris.

L’ambre gris — écrivait. en 
1675, l'illustre chimiste Nicolas 
Lémerv — est un bitume qui se 
trouve en plusieurs lieux sur le 
rivage de la mer.

"On croit qu'il n’en vient que 
de» mers d'Orient. quoiqu'on en 
ait quelquefois rencontré sur les 
côtes d’Angleterre et en plusieurs 
autres lieux de l'Euiopc. La plus 
grande quantité se trouve à la

de cette
dans un entrepôt, prend bientôt U

côfe de Méiinde, principalement 
à l'iembouchure de la rivière qu'on 
appelle Rio di Sena".

Cete opinion se maintint, pres­
que sans être modifiée, jusqu'en 
ces derniers temps, et Swédiaur 
le premier soutint que l'ambre 
gris était un produit intestinal du 
cachalot. Cependant, clés 1741. on 
avait trouvé ur morceau d’ambre 
de 3k. S0 dans la co m d’un ca­
chalot échoué à Bayonne, mai» 
cette découverte n'avait en rien 
dessilé les veux des savants.

On recueille quelquefois, erh- 
pâtés dans l'ambre, des écailles 
de poisson et des débris de cépha­
lopodes. Sj couleur eit gris noi­
râtre, souvent masquée par des 
efflorescences blanches; il a la 
forme de masses irrégulières à 
couches concentriques ou des gra­
nules agglomérés. Ces masses va­
rient de poids entre 50 et 500 
grammes, mais sont parfois bien 
plus considérables. Un cachalot 
Bayonne en donna 5k.30; un ba­
leinier en retira 20 kilog. d'un 
autre Individu et 52 d'un troisiè­
me En 1695. la compagnie d^s 
Indes en possédait un bloc do 73 
kilog., et Valmont de Romarc en 
vit une énorme concrétion qui ba­
sait !0fl kilog."

Jusqu'à 1939. les Japonais é- 
taient l’ennemi No 1 du cachalot, 
se livrant à son égard à une des­
truction systématique. Aujour­
d'hui cependant, toute la mnin- 
d’oeuvre disponible doit être o- 
rlentée vers la production de 
guerre: les baleiniers nippons, si 
tant est qu’il en ait encore, n’ont 
plus les loisirs nécessaires pour 
s'occuper aux oeuvres de paix et 
pour s'adonner à leur rh.isse fa­
vorite Cette accalmie dans une 
hécatombe qui menaçait de deve­
nir di-sastreuse. favorisera proba­
blement la multiplication des ca­
chalots et redonnera, après celte 
guerre, un regain d’activité â l'in­
dustrie de la parfumerie.

L'ambre gris est une substance 
cireuse, opaque, laminée, qui se 
trouve dans les intestins des ca­
chalots. Il se rencontre aussi flot­
tant sur la mer ou rejeté au riva­
ge par la marée. Doux et cireux 
lorsqu’il est recueilli, il durcit 
rapidement à l'air libre. Il se pré­
sente sous différentes couleur»; 
blanc, jaune, noir, gris cendré, 
marbré. La substance grise toute­
fois est la plu» commune. L’am­
bre g* is. à l’ét il naturel, possède 
un poids et des dimensions va­
riant d’une fraction d’onces à 
plusieurs centaines de livres. Il 
flotte facilement dans l'eau dou­
ce et Hans l’eau salée car son poids 
spécifique varie de 0.78 à 1.136

L'ambre gris est d’un prix ines­
timable pour les parfumeurs à 
cause de ses extraordinaires pro­

senteur des différente- marchan­
dises qui l’environnent.

Malgré la compétition des pro­
duits synthétique* dus à la chi­
mie moderne, l’ambre gris est ai 
essentiel â la parfumerie et la 
provision en est si aléatoire qu’il 
a souvent valu plu* que son pe­
sant d'or. En 1927. par exemple, 
alors que les réserves étaient li­
miters, l’ambre gris coûtait 535 00 
l'once. Eiv 1939. on pouvait en 
obtenir pour une somme variant 
de $17 à 33ri. et le 2 mars 1942, le 
prix de liste officiel était de 518 
l’once.

L'ambre gris est l’un des pro­
duits animaux les plus rares et 
les plus précieux. Ce n’est que tout 
récemment que les Etats-Unis .«.e 
sont intéresses à la chasse uu ca­
chalot. En effet, de 1836 à IHHti. 
soit durant près de 50 ans. la ré­
colte totale ne fut que de 1667 1- 
vres et encore faut-il comprendre 
dan* cette somme globale, la cap­
ture sensationnelle de l'Adeline 
Gibbs qui en trouva un morceau 
de 136 Ibs, évalué à $23,000. En 
1922. la production totale a- 
Etats-Unis était de 4i livre, poi r 
mu* valeur de $11,000. La plus ex­
traordinaire découverte dans ce 
domune fut faite en 1854 par l'é­
quipage d'un baleinier do Nan­
tucket; un seul cachalot leur 
fourmi 750 Ibs d'ambre gris. Un 
autre morceau, évalué a $135,090 
fut également trouvé il y a quel­
ques années sur les côtes d'Aus­
tralie. En 1938, un travailleur a- 
mérieain fit sur là cô'e du Massa- 
chur -tts une récolte estimée à 
$5.000.

S'il y a parfois pénurie d’ambre 
gris, il faut avouer qu'il n’en ejl 
pas de meme pour les décou- 
vreurj. Chaque année voit accou­
rir aux musées publics des cen­
taines d’individus qui y appel­
lent pour identification les objets 
les plus fantastiques. L'American 
Museum of Natural History con­
serve, à titre de curiosité, une im­
mense boite contenant tous1 ce* 
objets que les écumeurs de la 
plage ont pris pour de l’ambie 
gris. On peut y lire Une c »rte avec 
l'inscription suivante* "Depui» 
des siècles, l'ambre gris a été pa­
yé un haut prix à cause de sa va­
leur pour la parfumet ;e. Fascinés 
par happât de l'argent, d'innom­
brables chercheurs avaient déoiu- 
veit sur la plage les objets les 
plus divers et présentant une o- 
deur caractéristique. . Un très 
grand nombre se sont présente * 
à ce musée, afin de faire identi­
fier ces objets et aussi afin d’ob­
tenir la foi tune coin itee. Vous 
pouvez voir ici quelques-uns de 
ces .spécimens, triste souvenir 
d’un beau rêve évanoui. Parmi 
ees échantillons, on remarque du 
savon, de la cire, du suif, du bois, 
du papier mâché, des gâteaux, du 
caoutchouc, des débris de pois­
sons et le* restes de repas aban­
donnés par les pique-niqueurs 
de la plage. Tout ce qui brille 
n'est pas <»r et tout ce qui flotte 
n’est pas de l’ambre gris”.

Robert Cushman Murphy, cu­
rateur de la section des oiseaux 
océaniques 5 I'Amcric.iii Museum, 
assur • que durant ses v ingt an­
nées de travail dans .*ette institu­

tion, au moins 40 personnes sont 
allées lui soumettre des échantil­
lons de ce qu'elle ci oyaient et. e 
de i'rmbre gris. 39 d’entre elles 
étaient dans l’erreur. Dans 5J p.c. 
des cas. le pseudo-ambre gits e- 
tait du savon qui se dissout très 
lentement dans l'eau salée. Uu 
officiel supérieur de TU.S. Fish 
et WMd Life Savers de Seattle af­
firma de son côté que la plupart 
de* spécimens qui lui furent s 11- 
mu pi ur identification, était de 
la graisse de porc. I^e Vapeur Si- 
bon-y, accostant l'an dernier au 
port de New-York, exhibait une 
trouvrillc que l'équipage estimait 
de l'ambre gris dont la vuleu at­
teindrait sûrement $2,000.009. 
Malheureusement, ce n’en étai'. 
point !

Il tst assez facile de compren­
dre pourquoi les amateurs se 
trompent si facilement lorsque 
l’on sait que le* experts doivent 
prenurc un soin méticuleux pour 
disti iguer le vrai du faux. Lu lit- 
tcratuie scientifique n'a eucerc 
fourni aucune méthane chimi iui 
satisfaisante d’identification. Un 
chimiste anglais bien :onim .mir- 
me a ce propos que l'ambre ,;rij 
doit cire apprécié de ia menu tn- 
Çon une le bon vin: p..i son appa­
rence. son bouquet, sa semeur. 
Lr* Chinois ont leur méthode de 
selection: il* le jettent sur du the 
bouillant: si la substance se dis­
sout. c’est qu'il s'agit réellement 
de l’ambre gris.

Vo'ci la meilleure méthode d'i­
dentitication connue à date: on 
plonge l'objet dans cr* l'alco. ! en 
ebullition et on le perce avec une 
tige de fer chauffée au rouge. 
L’ambre gris se dissout dans 1 al­
cool. mais reprend son apparen­
ce umtorme et graisseuse lurs- 
qu>'on introduit la :ige de 1er. 
Thorpe, dan» son dictionnaire de 
chimie, assure que le véritable 
amb*-'.* gris, lorsqu'il est gratté ad­
hère au couteau comme la cire. 
U est cassant, brillant et peu’ être 
rayé par les ongles.

I.ca nombreuses recherche* ef­
fectuées^ pour la fabrication arti­
ficiel1? de l'ambre gns sont res­
tées infructueuses. Des adulté­
rants et des substituts ont été mis 
sur le marché depu.s très long­
temps. Les faussaires off rem eu 
vente des produits qu'il est diffi­
cile de distinguer de la substance 
véritable. Certains specimens 
vendus bon marché renferment 
des fragments de mouses et d’é­
corce afin de simuler la texture 
tachetée de l’ambre gris. D’lutuv 
fois, le* escrocs fout un mélange 
de suif, de gomme arabique ou de 
becs de seiches parce que de* par­
ties ron digestibles de cet a-'imnl 
se rencontrent parfois d.m le 
produit authentique.

La principale caractéristique de 
l'amoit gris est son odeur spéci­
fique. Murphy dit c,ue cet e o- 
deur i appelle celle du musc ou di 
benjoin, qu'elle est agréable pou» 
la plupart des gens quoique cer­
tains puissent la trouver d plai­
sante. Certains prétendent iri’rnr 
qu'il possède une fatoie odeur do 
tabac.

Comme les autres fixatif.» d'o­
rigine animale employés en par­
fumerie — le musc et la civette 
— l'ambre gris à l’état naturel 
n’est pas considéré comme un 
parfum: il est beaucouu trop con­
centré. La différence entre l’am­
bre gris tel que trouvé dans 1 
nature et la forme sou» laquelle 
il se présente dans le commerce 
peut vire illustré par un phéno-
• Lire la suite en page 1 !
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ecuvue* J'ANDREE
La “conseillère des graces” :- Dc la Cuisine SUHKIST -:

— ^ ■■■ ■ tt ^ ■ 1^ • K*<9 *,«.'rt't'E fcî t W AVfli-'< I- N» crcfs moyennes. Placer palate? * tde la princesse Elisabeth LES PETITE» ORANGES EN 
VEDETTE

crées moyennes. Placer patates et 
oranKes. en rangs alternés, dans 
une casserole beurrée. Mélange» 

Ces jours-ci, les meilleures o- j_2 tasse de miel ou sucre brun
«les massaaes faciaux à !<i prtn- ranges à acheter sont les petites. avec 1-4 ta sse dc jus d’orange <•!
cesse qànnd je le jais, elle ne Leur pelure est mince: elles sont i c. a thé de sel. Verser sur les* 
nui nque lui s de me dm- quelle très sucrées, juteuse t. riches «n oranges et les patates dans la ca - 
sensation de bien-être elle en vitamines C dont vous avez ne- -serolc. «-t cuire i heure, dans un
c/rroure so‘n tous 'es iüUrs P°ur maintenir foUr modéré (350’F1. (6 portion )

L'héritière présomptive a ron ATTENTION ’ QUARTIE RS D ORANGE.
Tu;cessaire de beauté, mais elle MAMANS, ATTENTION . EPK ES
recourt très peu à scs tiomhrcu- ^ juncjj pécolier doit pour- Mettre 6 petites oranges dans 
scs crèmes et poudres, r.llc leur vojr des fruits juteux. Mettez deux un tamis et cuire sur vapeur 20 
préfère un fond de teint liquide prîtes oranges dans sa boite, une minutes. C«»uper les oranges en 
contre le soleil et le vent. S>cs jMlUr ja récréation et l’autre pour quai tiers. Sur chaque quartier, 
dents éclatantes sont I un de ses |e (jcS petites oranges a bon- placer 1-4 c. a thé «le Leurre. Au
grands charmes. dent sur le marché. goût, saupoudrer de candie et de

„ . , ........... .. Ti,ni,„n R*. Uhe tasse de jus d'orange rem- sucre. Cuire 20 minutes, à four
I aidant la 0t‘‘ ’ . place l’eau qu’il faut pour faire modéré <375 Fl, dans une casse-

snnt a ■ ’ ' , _ un dessert à la gélatine, il y ajou- role de verre couverte. Sen ir
membres d« s sf™1 ■ >c te saveur et valeur nutritive. avt<. viandes ou comme garniture
n-s féminins de 1 Austral»* sur les _ , d’assiette dc légumes chauds, ou
sans de beauté. On la considéré SALADE D AITOMNE rt.f|.ui(lir et servir avec un.- sal.i-
comme une des femmes les mieux . • /t4. nommes et raisins <6 Houhabillées du quartier chic de Combiner 1 tasse de ^cticms d de Pommes et raisin
j ondres d’oranges, 1 tasse de des de pom- *- P*1110,1

. . me, 1 tasse de dés de céleri et 1-4 p| Nf H A|] DE ERITTS
Mais quels sont les deux mi- ta)cgo (le lu>jx> goût, ajouter un
E*s personnes qui. suirout AP'e u je mayonnaise. Servir dans 5 tasses jus d’orangetres personnes qui, suivant rru c u je mByonnaise. Servir dans 5 tasses jus d 01 ange

tit«p-ttre ta son jor »*«•>«-/ ^ | a ,)rinrrsse ELIZABE’I H. /lésant, ont le plus beau teint (.es col,pCS laitue et décorer 1 1-2 tasse jus dc citron
que Mlle Ilesant fut convoquée a jKirtnt les femmes d'Angleterre ? avcc queiqUes feuilles d’autom- 2 1-2 tasses jus de raisins ou «le
Buckinj/ltrm Paloce pour la flumer « ,érrr, appropriées. . La reine Elizabeth et la princesse nc (g p0rtlonsl . , Petits fruits
dans le c toix es cr« ; • , , "Je ne donne qu'assez rarem>'iit Margaret Hose. Avez-vous déjà essayé de ma- j tnjw rUcrc dissout «lans
tes <Ic poudre et des < ailleurs de se ____________________ , rier le g«,ût des oranges et des pa- I tM* éTêUU bouillante et re­

lates sucrées? Délicieux, surt«.ut froj(tir
en automne et en hiver. Ajoutez t UMe deau g^usc au mo-
leur, aussi, du miel et du sucre dç
brun.

La princesse Elizabeth pos>'«’- 
derait l’un des trois plus beaux 
teints de l'Angleterre au dire dc 
Thelma /Usant, australienne de 
Melbourne qui conseille la prin­
cesse sur les soins de la pe^u et 
lurt d'etre belle. Mlle Besant 
qui a effectue mains voyages da is 
les pays du Commonwealth, aux 
Etats-Unis et en Europe, fait des 
visites régulières au palais de 
Buckingham sur l’iuuitntim» du 
Roi.

"La princesse Elizabeth s y en­
tend hxn en maquillage ’. décla­
re-t-elle. “elle se maquille 1res 
peu. avec un tel art et de façon 
si discrète que son teint «-«•Infant 
par nature est un objet d'envie 
pour tous ceux qui la soient .

C’est peu après que !<• princes- 
<e fut officiellement devenue 
majeure (à son J8e anniversaire) 
que Mlle Besant fut convoquée à

Le FOYEB L«Vaet“u"raîis.e,
Je gl'ine «lans un bien bel nr- 

Célibalairc, 50 ans. à Taise. Intel- t|l.lc dc M Abei Bonnard, do TA- 
ligcnt, sobre, sérieux, désire cor- ca(^Tnic française, cet «etc «le f<»i:

__   J -. . . ««Ma W-* / 1 n TV iS T^l • 1* » ..mm L — . .. ■ X < . >

Service de 
correspondance

(suite de la page 10»
CASSEROLE DE PATATES 
SUCREES ".ACX ORANGES

Mélanger'le tout et verser, au 
imimcnt de servir, sur 1 pmt« d*- 
cubes de glace. Des tranches o

--------- -------- -- cadémie franvaise. cet acte «te 10»: frottez Trancher minces ou couper en ranges et de citrons dans U-pun h
respondre avec une bonne per- ..Un homme nc pti.-t exi ter a- 1C ^ rintérieur d'un bol des, 6 petites oranges n«»n pelées. f«.nt une garniture attrayante.

‘ vec noblesse et avec b«.nher;r s » 1 *** d-ail. U s’en ré- Bouillir 5 misonne dc 40 à 50 ans. 
assurée. Adresse : 
puy, comté

à M .ni Réponse e, b,.nhe r ,,u »“e" T- BwîiHir 5 niinutcsT# patate» iw». ÏSert à peu pré* 20 personne*'
4P0U' ','S 'a P<nb„i ' e, ïeToù, de *â“ r^^uSe odeu. «e - ------------------------ ---------------------------------------------------------------------------

de Chapteau, P.Q. P'opre ît *0'- 'LUe nui chatouillera Je pal..» lies , . _____ ... ........... .
1 cnircteinr. 1^. niMlq.e. J na,r«ftnnM nrésentes: plus eurs

. , • choisis avec so’-i sont pour Toccu
Utu- personne sérieuse, de très ;jnl jps ministres d’un enchante 

ijdhm- éducation, instruite, ayant ,,,visible."
grande expérience des affaires, |»«arrait-on mieux dire en fa
__.1 ^ SO aoMM Ac i é». a a «t : ... v «V • . (*k ' . I * » 1 I t «

bohnt
grande _ . 
âgée de 4» ans. désire corres­
pondant, célibataire, ou veuf, 
honnête, sobre, bon catholique-, 
ayant bonne situation, sérieux,

\ cur de cette "prison appaicnte 
qui e.U le commencement dc nous 
m«-mcs!

... ...11 a..........------------------ L’iuteur «1«-- "Famille s ' remar
dans la cinquantaine et plus. fJllP les \ illngcs méridional.n 
Adresse : LEONIE, “Courrier onl peur palais le beau tei

personnes présentes: plus ours que > jet d’eau des cachalots teacuon de 1 ambre grn.
d’entre «lies cependant refuse- SUr 1 océan produit une odeur pourquoi cette the-oue est . -
raient d'en manger à ouslque semblable à celle que répand une milaüle, selon cet .nittui a .< <
n ix <iue ce soit. dame parfumée qui .W-nétre dans qui \tui que 1 apjiendieite

L’ambre gris provient de, ca- C.-H. Hawes fait ;e narquer ce- cause par la manducation de m.. 
chalut maladea: voiVi un fait pendant cni«- tout«-s ba'eincs yaux de raisins <»u de ec us- .'
que les experts n’ont pas admis mangent «les seiches; <i ici tues- 
facilement. Cependant la rela- unes seulement manifestent 
tion entre les deux e. t admise «le- un appartement

Outre son emploi en parfunc- 
la ne. Tarnbre gris est égalem* lit 

utilisé en Orient pour épicer «-s 
Fai effet Morby Avant «rue les exports it h-s vins. On s’en servait autrefoi: • u

' ■ médecine c«»mme encens ou i *- 
métique. lacs pèlerins de La Ni • -

- «pic apportaient de 1 ambre y is 
comme offrande et les musulm-.iis

étendaient qu'ti possédait eue 
iileur aphrodisiaque infallb ;p. 

est question dc ce1 te sub • n .•
- dans Touvrage Araoian N v•» 

qui n« te. dans la version an*: ose

puis longtemps. 
.Xi.r.. ft Hodgson dans

«•es ni.usons que «les range es «le _arfum g<l dirigent al«irs vers ret re; 
« « lairent à toutes les fern - , nlji eneloutit rav ide- ;fleurs

venimeux ei rnruii.mi .uia *----- ^- ^ , . .
de nocturne, tous 1rs peti’s pris- arrachés du fond de 1 océan par moderne.

»cs chances que vous trou «zans. si possible.

sérieux, bon catholique. difié U urs nids.\ es gt'i.s» Maintenant, actuelled'aller ailleurs, où la ' ie semble ---- ---------------------- 1^1 mcone j
plus farde sinon plus belle. Et VouJ voiler vos fenêtres ment acceptée est relie

■ t,. désire cor- les maisons cordiales de* champs avfc de? rideaux ro-^es ou dorés. Swediaur exposée d;m* t 
ne homme po- meurent abandonnées. F.lies ef- avoJr lin div0n profond ou un lit munication à la 5°' ^ ’ 
ne nomi «. p x ,r^ n.eds es tuiles ,_______fl*. n:ir- I. ambre gris provient d

I»a théorieâgé de 22 u 3t) ans dalle

Jninr fille instruite aesire‘o‘* abandonnées. Flic* ef- avoir \m divan** profond ou un lit munication à la 5'-
1 ei sSe Si de Jl Tw .n» SeS. 4 Irur, pied, le. Unie, ^^..^e.lrî de. Me r, pnr- I.ambre «rl. pppvjen. dM«e 

n et sopte. age ae zi a a?» a..» tous le« pieds de votre crétion morbide fornwe «lans
Prière de s’adresser comme suit ont leur grande part tout !OU* 1     ......
Doris HEAL’BIEN. Sorosto, Pm- Les femme» om rx k
tendre. Lévis.

de leurs toits. tout P(. SOus les pieds de votre crétion rnormoe lormee » - °'
I^s femmes ont leur grande part ^pouX dPS tapjs hauts u.mme des canal alimentaire des carn.i o oo 

de remonsabilité dans ce déta- hrrbp,’ si vou, ne souriez pas à nature exacte de cefe st.bs- P» ra.imeu.a n au.-m- .-
chemetit de la ma.son. Ln adage coeur ,ie journée, si vou* ne chan- tance r.’a jamais eu- definie avec * • tpf ^quis<.s ,r fre
latin dirait que les femmes font 7 rornme un oiseau en cage, précision. Selon certains sa< . n s. • * narfumeri.-

. et défont les maisons. 11 est plus ^ ^ nP Rembiez pas heureuse il serait causé par une dicte P<o- t.lis-es en parrumer.e.
I-* ( i»,, ,rri "hi! î niTau temps «ie _ .... ^era tnntr»-* Ce' animaux consomment 1 »e each HC lot qui est ie |>lus li

_.. morceau d’ambre gi is si 
plage sont d’environ une su u:i 

llion. Selon Deite. voici la nw- 
..ude a suivre pour la nréo.ua- 

.ion commerciale de cette v 
t.mce: Prendre 10 grammes d' lu 
varié';' grise de l’ambre glu., «t 

... !« s .ouoer en tranches. On p'd *- 
une c m- rise « nMiite dans une « gale qu-.n- 

R-,va’.e. tilé do sucre de lait ouïs «m di-- 
r- sout le tout dans un litre rt> lut 
le de vin. Cette solution alro«>lioi ** 

doit vieillir et iTètrc utilisée qu't.- 
près «louze mois de matin atioi, 

qui lui permettra d'atlein'be

grnt-i
du Dr les

.... ... j . ,i et (teiom ies •• vous ne Remoiez i»a.' u BvrAit par une dote p-o- . , . , . , > . #
\c.ici utu- liste de personn-i d« aj»ourd hui qu’au temps de \ . . . de riPn votre logis sera longé’. Ce? animaux consomment l,e r:u-hf»clot qui est le plu? >- -

France désirant des correspon- cés#r mélancolique et froid, malgré le «ha.jue jour environ une tonre de roce. ,e plus gros et le n.us i..-
«lants ou des correspondante, : f frmm<> prète à ^ ma. {hauff:.ge central ou la salaman- fiches qui. prétend-on. dégagent pandu de tous les « otl‘‘*

— M;.dame DRUYOR. 32. ) uc iipr aui inftalle son homme dre .. une forte odeur de musc. D autres tend l-I ..«r. ’
Carnot, Tr«>uville-sur-mer (Col-

rp une lorie ooeur ae mi».'», u ..........  - r— ,
______, ___________ m«- P«.scTine question delicate : "Un foyer idéal, ce peut être savants croient, pour leur part. Pui* “""'/f:0' Kn ”
rndos), France, désire corres- ,A' quoi reconnait-on le foyer ime petite pièce sous les toits, un que le* becs de seiches de la con • 1 et -<oim “ 1
pondre avec dame ou jeune fille |ri<.a| 7 cov.r une de< hee* de oerronuets

une petite pièce sous le* tou*, un que le* be, s oe sen nes ae mi co.,* < n amm»! peut difficilrment < -
. , , rez-de-chaussée sur la cour, une distance des becs de perroq •♦ U « K.ippcr à tous les rngu.' d-' w -

Dissssi. sud.”hi,r rn'xr^X‘Z7i viîaiLrur«s
S P 590S1, B P M 405. Indochine. , p,«cdc « loyer idlol “ i ,b»lu cclul-cl : îo™ "r.n«“ri ll f.ut convenir ducli..,, Intcnnvc du PhyscUr rn.

—Cuirassier 1er cl. Jean CHRIS- ' < “ 1 * Pctil*- eP® "A II».] votr, p..,; turo grande hile de le que 1 lui trouve fréquemment <le, Uidnn. le seul fabricant auth- ni
rOPHÏ S P S7ia5, B.PM 402. mu in. n humeur letrouver 1 BUn^b* Vogi. becs de seiches dans l’ambre gris, que de 1 ambre gris.
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JEANNOT L'INVINCIBLE »
•I I* capitaine r.h<Mt none »%- 

ten4ait le revolver au poine, lora- 
<rm« noue arrivâmes M. II none a 
attachée, pule

r
r

et noue croyone que le capitaine (ihoet 
eet déguisé dans notre chambre, avant 

s'échapper. Comme noua avions la tête 
convrrtc, noua ne savons pae comment It 
s’eet désaisé.

carte d une partie
(>n doit rapporter 
rela Immédiate- 
rnrnt aux quar 
tiers généraux 
Veneu area mot, 

Jeannot.

Il a oublié sa eaequette, 
capitaine. Ce papier était 

à l'intérieur.

J'ai déjà surveille oetie etraace rrxioo et Je tue 
souviens de la dispooitton des cinq rtvtrree .. 1a 
pias larire. en haut, est la rlvleve aux AnquiHes; 
cite se Jatte dans U lae ftptder .. lartarhe noire, 
est I Ho mrZAJtO

l'ciidant ce irmps. sur le route de JlQi»ini>M

Coniiuucs votre ehr 
min. Maintenant 
Je vais retourner Ici.

Hi noua étions équipes et 
avtoM des vivre». Jutas et 
moi pour ri one aller faire 
un tour sur Tiie Hursard 

et

Ifittiiie, ( ondyuM-
immédiatement 

à la rivière aux \n- 
euiHes.

Noua partcreue de tout
avac le chef My 

les Vous saves
qu'une forte réeinu- 
^>en«e eet prontise i 
qot retrouvera lea bt. 
Jonx.

i

W9 J J*7^7■ a .a a a • a a.
^ ^ ^ ^ ■o v ^ en ^ a "•o s>- o o v o■ a ^ ^ ^ V w waw **V,VO,V-VlVVVS>VVa aa>^a a

►

►
*
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Réponses aax questions posées en page 7j
HAftâaaaAftatiiaAAAfttiAAà

1.—Les mots latin "ex ae<iuo” 
signifient: “A tHre”, "A mérite 

•<gar’. Ils sont employé* surtout 
«u parlant de concurrents dans un 
examen, une course, etc.

2—Le TIERS-ORDRE est un 
"Ordre séculier” supérieur à trui­
tes les confréries et associations 
diverse.', qui a pour but de porter 
U* chrétiens à servir Dieu plus 
parfaitement, et qui les fait paiti- 
ciper aux avantages de la vie re­
ligieuse proprement dite. C’est 
l’Evangile appliqué aux âmes dans 
fi ute soi intégrité. Il s’api>olle le 
Tiera-Ordre ou troisième Ordre, 
parce que saint Francois l’insti­
tua après avoir déjà fondé son 
premier Ordre, qui est celui des 
Franciscains, et son second Or­
dre qui est celui des Filles de 
Sainte-Claire ou Clarisses.

Hononus 111 l'approuva en 1221 
et I^on XIII le simplifia dasis ses 
pratiques extérieures, en 1BH3, 
pour le mettre à la portée "de la 
multitude"; car, a ait Pie X, "il est 
merveilleusement apte à restaurer 
la sainteté des moeurs dans toute 
la chr tienté”.

de la ressemblance de son odeur 
avec celle du foin lorsqu'on le 
sèche. U- fenouil s'appelle en la­
tin “foeniculum”, diminutif de 
"foenuni”.

5— Le "Minoun” est un vent 
brûlant et impétueux qui s’élève 
dans les déserts «le sable, et qui 
est le lléau ties caravanes:

6— 1 a* treizième Etat anuircain, 
au point de vue de la population, 
est le WISCONSIN', avec 3,137,587 
habitants. C’est le "Badger Sta­
te”; la lieur nationale de cet Etat 
e*>t ia violette. I«t devise du Wis­
consin est “Forward" et sa ca­
pitale est Madison. Ix» Wisconsin 
est au 25c rang, quant à la supei- 
ficic, avec 56,154 milles carrés.

CONTE ARABE

Il y avait un homme malicieux, 
qui se moquait des gens.

11 acheta un jour un panier de 
verrei ie, verres, carafes, etc. Vint 
une troupe tic portefaix. Il leur 
dit :

' » * * *
,vtp •■‘«A|P*>. V

. •, <•** A*

wtmm

A.'

~W

r *

.■ *. vv
y''

.aFi- ■ '•y-

v '
N-'V;.*: n

~ — ■mi»' %
‘i

• Ix- château d'I'DIMnOI'Rfî est un des plus intéressants edifices de la rapitale de l'Ecosse. Li for­
teresse peut loger 2.000 soldats. On peut visiter la chapelle St Margaret 'la pins vieille partie du 
château), la salle du Parlement et celles îles banquets, les appartements occupes par la famille royale 
d'Ecosse (notamment Marie Stuart*, etc. Notre p'iotograplne nous fait voir le château tel uii'll est ac­
tuellement. Cette vue a rte prise des jardins de la rue Princes Ajoutons que la ville d'Edimbourg 
est riche eu monuments historiques et que cette ville a etc immortalisée par les récita de Walter 
Scott, dont on peut voir le monument au pied du rocher du château.

•Photo du Service britannique de l’Information, à Ottawa).

3. La “gaietc bruyante’’ est 
«ouvent déplacée parce que nous 
devons savoir que, pendant (pie 
nous avons dos sujets de joie, 
d'autres ont des sujets de peine, 
«t qa“ le manque de ménagement 
dans l'expansion de notre joie 
sembl.* leur dire que nous y som­
mes insensibles.

4 Le nom de •‘fenouil" vient 
du latin "foentim", “foin”, â cause

— Qui inc portera ce panier ? 
Je suis derviche (moine musul­
man); je lui donnerai Lois maxi­
mes, car d'argent, je n’<n ai pas

L'un d’eux dit :
— Qu'est-ce que cela fait ... et 

il lui porta le panier.
Il marcha un peu avec lui, et 

dit :
— Donne la première maxime.
L’homme répondit :
— Oui. Celui qui t'affirmera

que mieux vaut avoir faim que 
d’être rassasié te mentira.

Le portefaix dit :
— Bien
Ils marchèrent encore un peu. 

Le portefaix lui dit :
— Donne lu seconde maxime.
L'homme dit :

Bien. Celui qui t'affirmera 
qu'il vaut mieux aller à pied qu'à 
cheval te mentira.

Ils continuèrent â marcher jus­
qu’à ce qu'ils approchassent de la 
maison la? portefaix dit ;

— Donne la troisième maxime.
L’homme dit :
— Celui qui t affirmera qa'il v 

a eu portefaix plus niais que toi 
te mentira.

la» portefaix se tut, il marcha 
deux pas et laissa tomber le pa­
nier : tout ce que contenait cc-

lui-ci se brisa. Puis il dit au pro­
prietaire :

— Celui qui t'affirmera qu'il y 
a encore dedans quelque chose 
d'intact te mentira.

la- visage d'une mère pieuse est 
un missel que l’on consulte avec 
ferveur et pieté.

ci ■ cHucHomm:
Wât/y/ÏY

a ^

QUELLE
horreur!

Ma foeor m'avait déjà averti*. EU* m'avait 
cspliqoé qo« la trantpiraHon •»* on« fonetton 
normal* du oorpi commun* à tou*

Touiouet saule, i ai pané à la bibliothèque 
Fuit j'ai entendu C* terrible chuchotement 
"B.O.” (BleMont* Odeur de trantpiraHon)

IA B O.” est une faute impardonnable et la 
j transpiration négligée en est la cause Comme 
la transpiration provient de la détérioration des 

tissus, il s’en dégage évidemment une odeur désa­
gréable ... la L'odeur particulière du
Lifebuoy est votre garantie qu'il contient un in­
grédient purifiant qui 
enraye la "B O." Pourtant 
cette odeur se dissipe près 
que instantanément. Life­
buoy est le seul savon au 
monde fabriqué spéciale­
ment pour enrayer la B O.”
(Blessante Odeur de trans 
piration).

LlféeüOr ME PROTÈGE 
DE LA TÊTE AUX PIEDS 
ET SA MOUSSE EST SI 

R.-CHE ET
RAFRAICHISSANTE.

ARRITONS-NOUS 

JEANNEI

• m'avait dit que de négliger 1° fronpiro- 
t*on développe la "B.O." Elle m'a conveillé 
•ncof* un* foi* d'acheter du Lifebuoy.

Dimanche, 16 novembre 1947

Je ne aérai jomoi* plu* coupable 
de la "B O." Lifebuoy me door* 
mie protection intégral* et durable.

Quel plaHIr que d'Atr* recher­
chée! Maintenant j'ai de» ami» »ar** 
nombre et j* «ui» invité* partcS/t. up reoeciT LU h R
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LA PLANETE MARS
rarrt'paudaarp »u Sarrÿlurr 

t:v ra* St-( grilla Uuaka*
A4r*M*i t» ut»

r a t i h

fl/TRonoînî£
Di ms le système solaire : 1j qi'atrie- 

mc planète par ordre de distance au 
Soleil

Distance au Soleil : variant de 13<i a 
155 millions de milles.

Diamètre : 4,220 milles (la Terre,
8.000 milles).

Circonférence : 13,300 milles.
Volume : 1-7 de celui de la Terre. 

Misse : Il-100e de cell* de la Terre.
Densité, par rapport à l'eau : (Terre,

5.3).
Un homme pesant 150 livres sur la 

Terre ne pèserait que 57 livres sur 
Mj rs. *

Révolution 687 jours (année terres­
tre, 36.1) joi rs).

Rotation: 24 h. 37 m. 28 s. (Terre, 
23 h. 56 m.)

Inclinaison de l'axe : 24 degrés 50 
minutes (Terre, 23 de^rcs 27 minutes).

Atmosphère : analogue à celle de la 
Te rc. mais beaucoup moins dense. D'a­
près certains auteurs, on aurait a la 
Sun aie de Murs une pression atinosphé. 
ri<p e de (55 mm de mercure (comparée 
à 7iîi) mm pour la Terre), ce qui équi- 
y i 'Irait a notre atmosphère a 63.0:10 
pieds d'aMitrde. Une découveite ré­
cente (15 octobre 1047), faite a l'obser­
vatoire McDoiv ld, au Texas: la présen­
ce de • .irbonique dans l'atmosphe- 
ro «le Mars, en quantité supérieure a 
celle de la Terre.

Kofi, te 5d' : de la lumière du Soleil
(al h.•do).

V ile.'. <• de i dation à l'équateur : 5â0 
milles’ a I lif :<* (l''' 0 à l'heure pour la 
Te rc '

C”e t le corps céleste le plus facile a 
t è ia tui Cac . api

I.one. A ses oppositions, qui ont lieu 
u tous lis deux ans environ. 11 s'appro­
che cc.'.ddérablement de la Terre: mais 
ces oppositions ne sont pas toutes aussi 
fa' « râbles, a cause de l'excentricité des 
m biles de Mars et de la Terre. Celles 
qui se produisent en août approchent 
Mais a .55 irt'iiCs de milles, et celui qui 
Sl' pr did sont en février. A flo millions 
de milles seulement.

t ette pim le serait plus avancée qt e 
la I.'i’Ti* i ns si n état de düpérisse- 
nunt comme résultat de ses plus fai­
bles dimensi'.ns.

I-*' su uns sont analogues à celles 
de la Terr.», mais deux fois plus 1. *i- 
guc r est-a- lire dans le même rapport 
que l'année martienne et l'année ter- 
lestne Le urintemps martien dure 199 
joins; l'été. 183 jours; l'automne. 146 
jours; Hiive.’, 158 jours.

Sur Mars, l'eau est plus rare que nos 
me» inx précieux. Il n'y a pi s d’océan, 
probablement pas de rivières. Il sem­
ble toutefois y av< ir de In vapeur d'eau 
en t-uble quantité.

Ia»s nuits sur M trs doivent ét e très 
froides. L'atmosphère de la (ilanete est 

<j pou près iiore de nuages et permet un

Dans le y: tème solaire : la sixième 
planète par cidre de distance au Soleil.

Distance au Soleil : 886 millions de
milles.

Diamètre . 72.000 milles. Masse : 93 
fois celle de la Te re.

VoJi me 812 fois celui de la Terre 
CirconlèriMce : 226.287 milles.

D* nsité (< 7. comparativement à l'eau 
qui est l 0, C'est la planète la plus le- 
ge «•; elle il'lierait sur l'eau comme un 
bouehon de liège.

Rotation: 50 heures 15 minutes, (Ter­
re, 24 heures). Sa rotation est inégale: 
comme le Stieil, elle tout ne plus \itc 
a l'tqu deu.. Sou globe est aplati aux
pôle.;.

Vitesse de rotation à l'equatei r : 
22.627 milks à l’heu e (Terre, l,ü:KI 
milles à l'heure).

Révolution (voyage autour du Soleil) 
29 ans et demi.

a.« dis once du Soleil, elle ne recuit 
que I-9()e le la lumière et de la chaleur 
captée p t !a Te re.

Elle reflet * 63-100e de la lumière re­
vue du Soleil (albédo).

Inclinaison de son axe de rotation 
sur le plan de l'orbite de translation :

14 - (824) Vol. XI, No 46

fort rayc«n*;irent de la chaleur durant 
la nuit.

Quelques températures sur Mars :
Aux pôles : l’été, 15 à 50 degrés F. 

à midi.
Aux pôles : l'hiver. 40 degtés F., à 

midi.
Aux zones tempérées, l’été 56 à 75 de­

grés F., a midi.
Aux zones tropicales, l’été, 65 à 83 

degrés F., à midi.
Aux zones tempérées et tropicales, 

l’hiver, 30 3 6C degrés F., à midi.
On constate la présence de taches blan­

ches aux pôles. Ces taches diminuent 
avec le Soleil montant. Ce ne sont pas 
«(es glaces, parce qu'elles baissent trop 
rapidement. Certains auteurs, cepen­
dant. affirment qu'il s'agit de glaces, 
mais en couches très minces. D'autres, 
sans nier la presence de gluoe, soutien­
nent qu’il est impossible que les taches 
blanches que l'on aperçoit aux pôles 
soient formées d’eau congelée C’est 
peut être la congélatmn d’un autre ga.:. 
préalablement liquéfié, ou passant di­
rectement de l’état gazeux à l’état soli­
de. I^e diamètre de la calotte polaire 
est de 3.70U milles environ.

Une vie inférieure a la nôtre est pos­
sible sur l i planète Mars.) A cause 
d«* la distance au Soleil, Mars est heau- 
cot p plus faiblement éclairé que nous 
et ne reçoit pas autant de chaleur que 
le sol de notre Terre. On croit tout de 
même y avoir découvert une végétation 
semblable .» celle de nos mousses ou de 
nos lichens. L’astronome Percival Lo- 
«*ll, découvreur de Pluton, croyait à 
l'existence d’êtres vivants sur la pia­
note Mars. Pans son livres ‘The War 
of the Worlds' ’il«i guene des mondes). 
l'écrivain r unnneier H. G. Wells, donne 
une description fantaisiste des Martiens.

Fn 1177, un astronome italien. Schia­
parelli. y a découvert ce qu'on a dési­
gne so. S le nom de canaux. On croit, 
aujourd'hui, que ces canaux ne sont pas 
reels, mais qu'il s'agit d'une suite de 
points isolés, des chaînes de précipites 
ou de montagnes.

Eu 187. également, Rail découvrait 
les deux satellites de Mats : Phobos. la 
C rainte, et Deimos, la Terreur.

Phobos : diamètre. 9 milles et quatre 
dixièmes: distance a la planète : 4.562 
milles; révolution autour de la planète 
7 heures 39 minutes.

Deünos : diamètre 5 milles: distan­
ce : 14,600 miles; révolution ' 1 jour,
6 heures. 16 minutes.

Grossie 325 fois, dans un instrument, 
la planète Mars nous apparaît comme 
un disque 3 fois plus grand que la Lune 
à l’oeil nu, et qi i veut dire que l’on 
l»eot observer un grand nombre de dé­
tails a la lui face de cette planète pre:-- 
que claire de nuages

Un degré de latitude à la surface de 
Mars a une longueur moyenne de 37 
milles.

27 degrés tc« m parés a 23 degrés pour 
la Terre). Ses saisons sont d«>tic plus 
différenciées e ue les nôtres.

Surface de Satu ne : couche gazeuse 
très pndonde où l’on a identifié le me­
thane et l'amnoniac. Il est probable que 
l'hydrogène y existe aussi en grande 
quantité, mais le spectroscope ne peut 
l«* déceler pour des raisons techniques. 
Il en est de même pour l'eau.

Température de sa surface : le ther- 
nrminètio y indiquerait une tempe, atu- 
re de 150 degrés centigrades et plus bas 
encore.

A la distance de Saturne, le Soleil 
sous-tend un arc de 3.3 minutes d'arc 
(32 vu «le lu Terre), ce qui \eut dire 
qu'il parait comme une pièce de 10 sous 
\u à une distance de 57 pied?.

L n trunspi rt aérien, voyageant à
l, 000 milles .j l'heure, piendrait plus 
de cent ans à franchir la distance de 
quelque 90') millions de milles qui non 
séparent de Saturne.

Avec Jupiter. Saturne est la planète 
l « plus importante du système solaire : 
c'est un v ritable système solaire en
m. niature. avec son cortège de 9 satel­
lite Mais ce qui distingue Saturne de

toutes les ru très planètes, c'est son 
système d'a ineaux.

Galilée a été le premier à observer 
cet appendice au globe de Saturne, en 
1610, et il composa un logogriphe qui 
voulait dire : “Altisslmum planetam 
tergemmum observavi" — J'ai ovseivé 
que la planète la plus élevée était tn- 
jumelle".

Kepler croyait que le logogriphe vou­
lait «lire: “Salve umbistineum germlna- 
tum Martia Frôles”, — “Saluez les gé­
meaux qui sont la progéniture de 
Mais.”

Kepler ne re doutait pas qu'il venait 
«le prédire la déc«iuverte des deux sa­
tellites de Mers, Phobos et Deimos, fai­
te en 1877.

I/orsque Galilée a observé Saturne, 
les anneaux présentaient à peu près 
suivant la tranche. Huygens a été plus 
fortuné en 1659, alors que les anneaux 
étaient très • uverts, et c’est lui qui les 
a observés le premier.

Le diamètre du système annulaire 
entier est d» 171,000 milles (la planète 
elle-même. 74.000 milles. Ixîs anneaux 
compris, Saturne est beaucoup plus 
gland que Jupiter (87.000 milles), mais 
dans nos télescopes, il parait à peu près 
égal, à cause du plus grand éloignement 
de la plrnète.

Le système comprend trois anneaux 
principaux l'extérieur, d’éclat moyen, 
a 10,000 milles de diamètre; vient en­
suite la séparation de Cassini, large de
3.000 mille.;, puis l'anneau brillant de
16.000 milles de largeur. Le troisième 
anneau est plus obscur et mesure 11,500 
milles de largeur. II est h i-même sé­
paré de la planète pnr un espace de
7.000 milles.

L'épaisseur des anneaux est estiméè 
i 10 milles. Pour se donner une idée 
de cette faible épaisseur,: rn Pace un 
modèle des Anneaux de Saturne sur du

t ois ans. File n'avait que 21 ans quar.d 
son illustre mari mourut.

Entretemp-, dans ces premières p' * 
riodes de l’hiRtoire britannique, les dis­
sensions insulaires éclataient fréquem­
ment. Au I3ième siècle l'Angleterre 
fut gouvernée par un roi, l'Ecosse par 
un autre et les Galles par des barons 
féodaux nominalement sous la juridic­
tion de la couronne anglaise.

Pour unir i'île entière et réunir les 
couronnes d'Angleterre et d'Ecosse sur 
une même tête, les hommes d’Etat ima­
ginèrent le projet de marier Margaret. 
MtJte-lil!i* d'Alexanri:e III d'Loo <• 
Edouard, is ptemier Prince de Galles 
qui devint subséquemment Edouard II.

Arasée des Tudors

Mais Margaret mourut malheureuse­
ment presque aussitôt et le maraige n’eût 
jamais lieu, cc qui retarda la réalisation 
du projet d'i nMication des couronnes de 
400 ans.

Après bien des dissensions et des 
querelles danr les diverses familles 
royales qui se succédèrent sur le trône 
la branche dis Tudors s'empara finale­
ment de la couronne avec Henri VII en 
1485. Acceptée avec reconnaissance 
par tout le peuple, la nouvelle maison 
des Tudors donna naissance à l’une 
des pftis grandes lignées royales de 
Grande-Bretagne.

Le refus du pape de divorcer Henri 
VIII et Catherine d’Aragon fit passer 
l'Angleterre du catholicisme au protes­
tantisme.

Marie Tudor, la seule des filles de 
Catherine qui lui aient survécu, s'ingénia 
a faire revivre le catholicisme dans le 
royaume et imista pour marier Philippe 
d'Espagne en dépit de la f«jrte désappro­
bation de son peuple. Pour Marie l’al­
liance était surtout romantique; pour 
Philippe elle r’était qu’un expédient mi­
litaire et politique.

Mariage dr Charles II

Après les règnes d'Elizabeth et di- 
Jacques 1er. deux Anglais véritable 
en même ten ps que de.ix protestant 
authentiques, sous lesquels l’Angleterre 
et l’Ecosse furent unifiés, les confliL- 
religieux éclatèrent à nouveau avec ij»e 
particulière Violence sous Charles 1er, 
qui avait épousé Henriette-Marie de 
France, une fervente catholique. Ce ma­
riage signifia la paix avec la France 
mais les révoltes intérieures.

Après un règne malheureux de 24 
Charlt ,• connut la défaite «'». f t 

Sa femme s'enfuit en France

papier de soie t és fin, avec comme base 
17 pouces pour le diamètre entier. L'é­
paisseur du papier donne une idée de 
l'épaisseur Ico anneaux comparé à leur 
diamètre.

I>vs anneaux sont composés de parti­
cules séparées liés ténues, ce qui expli­
querait le fait qu’on observe parfois une 
étoile à travers

Une autre preuve qu'ils ne sont pj.'i 
solides, c'est qu’ils tournent plus vite à 
l'intérieur qu'.» l'extérieur.

Le système des anneaux tourne plus 
vite que lu olanète elle-même.

Satcrne traîne avec lui un corti^ge de 
9 lunes : Mimas. Enceladus, Téthys, 
Dioné. Rhéa. Titan. Hyppérion, Jnpet et 
Thébé. par ordre de distance à la pl i 
nète. Dans une lunette de 4 pouces, on 
peut voir les plus brillants. Titan, Ja- 
pet. Rhéa, Téthys. Dioné. Dans le grand 
télescope de la Tour Martello, on peut 
voir aussi Mimas et Enceladus.

Phébé est le seul qui tourne dans le 
sens rétrog-ade. C’est aussi le plus 
éloigné; il n été découvert par Picke­
ring en 1914.

Les anneaux de Saturne ont atteint 
le maximum d’ouverture en 1914. U* 
seront vus par la tranche en* 1950. et 
disparaîtront alors à notre vue, comme 
ce fut le i as pour Galilée, dans les an­
nées qui suivirent sa première obseï- 
vation de 1610.

Le phénomène de disparition des an­
neaux se répète tous les 15 ans. soit 
deux fois nu cours de la révolution de 
la planète.

Au début de l'année 1948, Saturne est 
visible, le soir, à l'est. A la fin «le juin, 
il sera rendu à l'ouest, et sa visibilité 
commencera à être moins facile.

I éon-D. DESCARREAUX,
Agronome,

Mem >re de la Société Royale 
d’Astronomie, Centre de Québec.

et Oliver CYcmwcll s'empara du pou­
voir a titre de protecteur.

Charles II ép«,usa Catherine de Bru- 
gance, fill • d’un roi du Portugal. La 
princesse avait promis d'apporter une 
riche dot à son royal époux, soit Bom­
bay. 1 angier et le droit d'entrée libre 
des produits anglais au Brésil et aux 
Indes Occidentales Mais quelques se­
maines après son mariage le roi Char­
les II songeait déjà à divorcer l’infante 
«lu Porti g il. Ce mariage ne fut guère 
heureux.

Quand Jacques II. fils de Charles 1er. 
dut abdiqjer en 1685, Marie, fille d i 
souverain, relusa d'accepter la couroiMH*, 
a moins qu elle ne soit offerte égale­
ment à son n ari, Guillaume d’Orange, 
le Hollandais quelle avait fpoi.sé en 
1877. Guillaume, à son tour, refusa 
de prendre U. titre de prince consort. 
En conséquence Guillaume et Marie 
furent proclamés souverains avec ég;d«* 
autoiitè. Le mariage de Marie au Hol­
landais Guillaume avait changé le 
cours de iT.istoire anglaise, car à la 
mort de Marie ce fut Guillaume qui lui 
succéda sous le titre de Guillaume III.

( omme il., devaient leur couronne an 
parlement plutôt qu’aux lois de l’hé­
rédité, Marie et Guillaume promirent de 
gouverner avec l'avis du gouvernement, 
mettant ainsi fin au principe du droit 
divin des rois.

l-a reine Victoria

Le prestige britannique augmenta 
considérablement sous le règne de la 
reine Victoria dont le~mariage au prin­
ce consort Albert fut considéré à tra­
vers le monde comme un modèle de ma­
nage royal.

L'année#l936 fut marquée de l'Idylle 
d Edouard VIII alors souverain d’AngU1- 
terre avec M. dame Wallis Simpson des 
Etats-Unis. populaire monarque
abdiqua son trône pour suivre ses a - 
inouïs mais le choc qu'en éprouva la 
monarchie britannique ne fut pas aii"»i 
redoutable que ceitains l'avaient anti­
cipé.

Le duc et la duchesse d'York qui dé­
tinrent alors souverains d'Angleterre 
auront grandement contribué à renfor­
cer les liens d'unité au sein du Com­
monwealth. La popularité du roi et de 
la reine ainsi que celle de leurs deux 
princesses n’a fait que s’accentuer avec 
l *s années et dans une telle atmosphère 
de sympathie l'on ne peut que prévoir 
succès et prospérité pour Elizabeth et 
Philip dont le mariage sera célébré 1«* 
20 novembre. Ce mariage est •jarf. i- 
tement dans la ligne des tiaditions chè­
res au peuple britannique.

Dimanche, 16 novembre 1947

LA PLANETE SATURNE

ans.
exécuté.

L'Action Catholique - Québec

Les mariages des rois...
(suite de la pag 4.
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Ces divers incident*, qui s è- 
tRient produits à St-Charlc->, fu­
rent aussitôt connus du Canada 
mut entier. On ne saurait imaginer 
IVlan qu’ils produisirent. D’autres 
meetings se tinrent dans la rlu* 
nnrt de^ paroi^es du district. En 
min. IVvi'que de Montréal, Mer 
Lartigue, essaya-t-ll de calmer les 
rprits par un mandement em­
preint de modération évangélique. 
L'exnlosinn était prochaine M. de 
Vaudreuil. dans sa retraite. Clary, 
!i la Villa Montrnlm, en étaient 
avisés par deux bll’ets dont ils 
connaissaient bien l’écriture. Mé­
mo information arrivait à Tho­
mas Marcher et nés fils, réunis A 
Si-Albans, ce village américain, 
d'où ils se tenaient pr’ts à franchir 
In frontière.

A rette époque de l’année, l’hiver 
s'-tait déjà annoncé avec eette 
brusquerie particulière au climat 
d 1 Nord-Amérique. I.à, les longues 
n'aioes n’offrent aucun obstacle 
aux rafales venues cfes régions pe­
la :'es. et le Gulf-*tream, en s’é 
cartant vers l’Europe, ne les ré­
chauffe ras de ses eaux généreu­
ses I! n'y avait pas eu de tran­
sition. pour ainsi dire, entre les 
chaleurs de l’été et les froids de la 
période hivernale. T^a pluie tom­
bait presque sans répit, traversée 
parfois d’un fugitif rayon de so­
leil dépourvu de calorique. En 
quelques jours, les a-bres. dé 
pnuillés jusqu'à l’extrémité de 
leurs branches, avaient inc ndé la 
terre d’une averse de feuilles que 
la neige allait bientôt recouvrir 
su! toute l’étendue du territoire ca­
nadien Mais ni les assauts de la 
bourrasque, ni la rude températu­
re de ee cli’qat, ne devaient cm- 
pêrher les patriotes de se lever au 
premier signal.

C'est en ces conditions—le 6 no- 
v mbre qu'une collision mit les 
de ix partis aux priser à Montréal 

I.e premier lundi de chaque 
mois, les Fils de la liberté se ras­
semblent dans les grandes villes 
P1 ir faire une démonstration p.i- 
Mique Ce jour.là, les patriotes de 
Montréal voulurent que cette dé* 
i lustration eût un retentisse nent
< nsidérable. Rendez-vous fut
< nvenu au coeur même de la 
' té entre les murs d’une cour at­
tenant à la rue Saint-Jacques.

A cette nouvelle, les membre* 
<i Dori.s*C'luh firent placarder u- 
» o proclamation disant que l’heu. 
Je était venue "d écraser la ré 
billion à sa naissance". Les loya- 
1 vtes, les constitutionnels, les bu­
reaucrates, étaient invités à se 
concentrer sur la Place d'Armes 

I.a réunion populaire se tint au 
" ir et à l’endroit indiqués. Papl- 

i eau s’y fit chaleureusement *p- 
j nudir. D’autres orateurs, et p.ir- 

eux. Brown, Ouimet, Edouard 
L Mer, provoquèrent d'enthousi . 
; mes acclamations.

Soudain une grêle de pierre* 
s saillit la cour. C'étaient les loy- 
: -tes qui*attaquait-! t les patrio- 
*c‘ Ceux-ci, armés de bâtons, se 

nèrent en q\iatre coloiines. s’é- 
ici rent au dehois. se jetèrent 

' ir les membres du I>orls-Ciub.
ramenèrent vivement jusqu’à 

!• Placc-d'Arme* Alors des coups 
« pistolet éclatèrent de jf»rt «t 
f autres. Brown reçut un choc 
'•« lent qui l’étendit à ’erre, et 
1 m des plus déterminés réformis­
te*. le chevalier de Lorimier. eut 
•a cuisse traversée d’une balle.

f» Tendant les membres du l»i>- 
ris-Cleb, bien nu'ils eucsent «'*• 
rtpe.ussés, ne s'étaient pas tenu* 
Pour battus. Aux anp'n di-se -

compter sur celte é\cntu.iiitc. Il 'en'i.e il a cc cnui.igeux dcpi*te 
lallait même prt-x oir que l attaque que sa place n était pas *ur h 
viendrait des bureaucrates. Aussi, théâtre de la lutte, que sa vie i tait 
leurs adversaires sétaicnt-iis cnn trop précieuse pour qu’il l’exposât 
tonnés dans les positions où la ré sans nécessite. Il *e \ it donc con - 
sistance pouvait s’organiser en de traint de quitter Saint-Denis, a- 
meilleures conditions. Puis, de la fin de se transporter en un lieu 
défensive passer à l’offensive, c’est sûr, où les agents de sii (iilbert 
à quoi tendraient leurs efforts. U- Argall ne pourraient le découvrir, 
ne première victoire remportée Toute la nuit fut occupée a ion 
dans le comté de St Hyacinthe, dre des balles, à fabriquer des eai 
c’était le soulèvement des popula- touches. Le fils du docte .r Nelson 
lions riveraines du St.I,aurent. c’é- et ses compagnons. M. de Vau- 
lait 1 anéantissement de la ty dreuil et ses amis, sc mirent a la 
rannie anglo-saxonne depuis le lac besogne, sans perdre un instant 
Ontario jusqu’à l’embouchure du Pa* malheur. 1 armement laissait 
fleuve beaucoup à désirer. Ix?s fusils, peu

Lord Gosford ne l’ignorait pas. nombreux, n’étaient que des fusils 
I! ne disposait q.ie de forces *es- à pierre, qui rataient souvent et 
treintes, qui seraient accablées dont la portée se limitait ,i unements ues oureaiiciaies, racnani icrrne de Linpogan. "'"'Y"’ H * 7\ , . .i.w* rie Pendant la ram-

que les habits-rouges . liaient leur “Jean Sans-Nom. s'écria t-il. dès I?4oriîî>r.e’9 f ** ®T mïre du St-I 'lurent un ne l’a
venir en aide, ils se dispersèrent à qu’il se \it en face du jeune pros- néralisait. Il importait donc i.e a oublié Jean avait distribuérri* frapper au coeur par un double pas ouone, jean avau aisiriout

le, feni’ -Jean-Saus Nom"’ répéta Vi- coup à St Denis et à St-Charlcs.— des munitions et des armes. Mais
lea if:£ Ver qui sélîm a vers son compa ce qui fut tenté, après l’affaire de comme chaque comité en aiaM
eau, sac- gei, qui seiança \ers son comj»* . ^ eu „art en prévision d un sou-Lonfueuil. eu sa part « n , :

omhnt tt aussitôt avec un entrain ir- Sir John Colborne. commandant lèvement général, ces armes n a 
•ombat- tt aussitôt. a\ec un enirain n i’trTrlA- «ne’o-ca- vaient pu être concentrées sur un
la eau- résistible. les cris d enthousiasme en cher, di\isa i«.!mee ani,.o ca nnin, —ce nui eû* <té n

retentirent r.adienne en deux colonnes. P«inf attermtae, ce qui t m <u • •
A la tête de l’une était le Meute- nécessaire à Saint Charles et n St-

travers les rues de Montréal, bri­
sèrent à coups de oier es 
très de la maison de Papineau.
cagèrent les presses du Vindle*- gnon.
tor. feuille libérale qui combat- Et aussitôt, avec un entrain ir- 
tait depuis longtemps pour
se franco-canadienne. retentirent.

A la suite de eette échauffotiréc. Au moment où il donnait 1 °!:' • n/nt'rn'ionel Wi'therall' à~ la tête Denis, où le premier choc allait
les patriotes furent attaqués avec ‘Ire a ses hommes de s emparer de ^I* * Ia r«. nrixliiire.
neharnement. Des mf.ndat, d’jr- Jean Sans-Nom. 1 officifr fut ren_ ( •' ' . ’ . Cor'r *és prépara- Cependant, le colonel Gore s'a-
reatation, lancés par ordre de lord versé ^ VJJ jtV‘^re^rsCan^ ufs rapidement faits, partit de yanca.t au milieu de cette nuit
Gosford, obligèrent les principaux dien. Qui s itail jeie nors nu » tournée do 2? froide et sombre Un peu avant

* .s«..^,.r,x.c.»îr

pour leur offrir refuge. M. de lcs otdres de Vis 
Vaudreuil. qui avait donné de sa celui ci multipliait 
personne, d it reer.gner le secret tentissnnte. comme 
asile oô la police Lavait cherché P°*er d une centn 
vainement dep-iis l’affaire de ChL tarrtr' 
pogan.

Il en fut de nrv'me pour 
5»fcns-Nom. qui reparu
dans le, circonstances suivantes: si décidés à le défendre qu'à dé

Ap'gès la sanglante manifesta- Demaray ^ Davignon. co^t av(,c i„ illSurgH k Saint- .
tlon du « novembre, n «elques no- * Mais, après s être relevé l of charleg aprèfl avolr dispersé ceux * 
tables citoyen.; avaient été &rr< tes ficier venait de commander le feu. c_ini rjent; et mV-alaLlement °

x environs de Montréal—entre Six à sept covips de fusil éclaté- , . . slo’ procède, à des > long de la rivière, tandis que 1.
très M Demaray et le Dr Da- i ont. Viger fut frappé de deux bal- ’ , ti^n, réiniHères par l’en- troisième, traînant son unique

bouche à feu, continuait .i suivre

T \ • a » ♦ rniitfÀ

Pendant ce temps, Jean avait imlritlrnhlV> it n’hèsltn donner un instant de repos à **s
our Jean- rejoint la voiture, entouré de j* ‘ . herr in tu mi- hommes, les harangua, leur di
t bientôt quelques-uns de ses partisans, aus- n*?, nnft trô-: Ilfmbre' sant qu il» n’avaient aucun quar-

affreux.’ la route Aussitôt, le colonel Core, sans

lieu d'une nuit trè^ sombre. ... ...... .
Son projet était d’aller prendre * taUe,,^rf. ,

i.„ i,r,.,«jv. ô divisant en trois détachement.'. .1
plaça l’un dan* un petit bois qui 
couvrait la bourgade à l’est, l’autre

au
autres ....
vignon, de Saint Jean dTberville. l^s—non mortellement—1 une luirvii e. - non moi uticjiictu--—i une i"* ,____. _ ,,, j •.v,.• t rDouent a itu, c
qu'un détachement de cavalerie ayant effleuré la jambe, l’autre * ’ la route royale,
se disposait à rar.e-'er d..ns la enlevé le bout du petit doigt. Il ^_______ a €î«- A six heures du matin, le doc-

qui s’entportérent. Le* une rout« de traverse, fit une telle 
talion de ses deux amis L’homme royaux, croyant avoir affaire à un diligence au’il atteignit Saint-De 
qui vint l’en prévenir lui était en- millier d’homme*, se dispersé. njg i7VJInt ^Idats de Gore, et 
core inconnu. rent à travers la campagne^ La tomba entre ;es main!, des patrio-

“Oui êtes vous** lui dema: da-t- voiture restée libre, Jean San*- 
H- Nom et Vigor sc précipitèrent aux docteur Nelson, chargé de la

Peu importe! répondit rot portières qu ils ouvrirent. Les pri. défense, interrogea re Jeune offi- 
homme Les prisonniei*,. enchaînés sonniers lurent délivrés et cm- cjer arracha l’aveu que les
dans une voiture, ne tarderont pas menés triomphalement jusqu’au r0yaux étaient en marche, qu ils

Mers. Revenant immédiatement en 
arrière, ils rentrèrent à St Déni* 
Ordre fut donné de couper les 
points, de sonner à toute volée le> 
cloches de l’église. F.n quelque 
minutes, les patriotes se trouvè­
rent réunis sur la place.

Combien étaient-ils? De *ept à
à traverser la paroisse de Lon- village de Boucherville, 
gueiiü. et il faut les délivrer’

—Etes-vous seul?
•Mes amis m’attendent.

—Où les rejoindrons-nous’’
—Sur la route.
—Je vous suis."

seraient en vue dans la matini’e. et huit cents au plus, un j>eiit nomb'»-
Mais, après l’affaire, lorsque VL il le remit à la garde de quelques armés de fusils, les autres aiim s 

ger et les autres cherchèrent Jean- hommes, avec injonction d’avoir de faux, de fourches et de pi ju* ' 
Sans Nom, il n'était plus là. Sans pour lui les égards du« à un pri mais tous déterminés ,i se faire 
doute, il avait espéré garder l'in- sonnler. tuer pour repousser le* soldat* t u
eognito jusqu’à l’issue de cette Les préparatifs furent alors *- colonel Gore.
iencontre, et rien, en effet, n'au. chevés en toute hâte. Entre autres Voici comment le docteur Nelson 

Et c’est ce qui fut fait Le» par- rajt pu lui faire supposer qu’il *e compagnies de patriote-,, il y a. disposa ceux de ses hommes q i 
tisacs ne manquèrent ni à Viger trouverait en présence de l’un des vait là celles que l’on désignait étaient en état de faire le coup de 
ni à son comoagnon. Ils arrivèrent agents’rie Rjp, et que sa person- sous les noms de "Castors’’ et de feu: au deuxième étage d'une m. - 
à l’entrée d*? Longucull, suivis d’u- nalité serait révélée à ses compa “Raquettes’', habiles au manie - son de pierre bordant la route, u- 
ne foule de patriotes qu’i’s po* gnons Aussi, dès que le combat ment de., armes et dont la rondui- ne soixantaine, et parmi eux. M. 
tèrent en avant du village. Mais avait pris fin, s’était-il hâté de te fut très brillante en cette af- de Vaudreuil et Vincent Mod : i 
l'alerte avait été donnée, et un do- (p<.paraitrc, sans que personne eût faire. Sou* les ordres du docteur vingt cinq pas de là. derrière i, 
lâchement de royaux accobrut pU vojr de quel côté il se dirigeait. Nelson, se trouvaient Papineau et murs d'une distillerie appartenant 
pour prêter main-forte aux ca- Toutefois, ce dont aucun patriote quelques députés, le commissaire au docteur, une trentaine, it pa 
valiers qui escortaient la voiture ne doutait maintenant, c est qu’on général Philippe Paeaud, puis MM. mi eux. William Clerc, et André 
Leur chef avertit le, habitants reverrait à l'heure où s'engage, de Vaudreuil, Vinrent Hodge, A. Farran; au fond d'un ma1 nui
que, s’ils se joignaient à Viger, leur rait l'action qui déciderait de Lin- Farran, William Clerc. Siba»tien y attenait, une dizaine de part .
villace ,erait livré aux flammes dépendance canadienne. Gramont. Sur un mot qu’ils a sans, et dans leurs rang ', le dé-

en à fuiie Ici, d t inconnu, # vient reçu de Jean, L, étaient puté Gramont. a tn
■ II. -- Saint Denis venus rallier les réformivteK, en se à combattre à l’arme blanche, < -

apportées Venez... . Ç*»»tf C*harle« dérobant non sans peine à la police taient abrités derrière les mur? de
—Où? demanda Viger. •* J*,n,*w”* ** montréalaise. léglise, prêts à se précipiter sur
—A deux mille, de Ixmgje.iil. ^ ,our ^ ja p,.^ d'arme; ne Clary de Vaudrèull, pareille- les assaillants 

répondit-il Ne donnons pas aux p<>uvait être éloigné Déjà les deux ment, venait d’arriver près de son ( est à et moment v » ? '•» "
bureHucrates un pi v’.exte pour . pjirt„ étaient en pré once. (Jwcl père, qu'elle n'avait pas revu de heure* et demie di n m 'P'*
livrer à des représailles. File* ne ^ du Cf>mbat? Evi puis ie -------------- ------------
viendront que trop tôt pe..t-etre Gemment, le* comtés confinant au le mai

-Parton?’ ’ dit v ‘(ter. crmt de Montréal, dans lesquels lui, foi
Tous deux reprin'nt a " 1 pefferv escence prenait rap.dement munication avec la villa Montcalm,

travers champs, fle ’ deg propf.rtion^ inquiétantes pour M. de Vaudreuil était extrêmement ,Br<**
hommes. Ls atteignirent .a ^ gouv ernement, entre autre* les inquiet d’y savoir sa fille seule. I* lieutenant Weir, oo «in« « *
me Trudeau, et P'8//"’’™1 aanc, Comtés de Verchères et de St-Hya- exposée à tant de dangers Ausai. couade conduisait sur la ■-u»*-
un champ voisin. Il était *TT?P*' cjnthe On signalait plu* particu. lorsqu’il eut p*is la résolution de ayant aperçu l avant garde du
Un n age de poussière se levait a jurement deux des riches parois. *e rendre à Saint-Déni*, lui propo- colonel Gore, tenta de *
un quart de mille, annomani i up- ^ traversées vr 1« cours du Ri- *a t-il de l’y rejoindre C’est ee afin de la rejoindre; mais, .yant
proihe des prisonnier* et leur e*- et à queiqug* lieues que Clary fit san* hésiter, ne fait un faux pas. il n’c it iit; ••

- * * * ‘ *------- * relcvei et fut tué à
•
•■ivre)

départ de Ch.pogan. Après * un événement tr.ig-
._ndat d arrêt lancé contre ' ,,s ,,,rn ' v-
forcé di* rompre tonte com- n*™ ,?rK, *

mmel auquel il donna lieu plu.

gade, où la maison d'un ami, le ju- 
avait t* Froment, leur donnait asile. C HEZ L ANTIQUAIRE

Dimanche, 16 novembre 1947

{Tallin* l a* ■ • •
«n.. d, ï’in*urr«tion

retournant vera ses homme*. Fji . les mesure' que corn- Cependant, une mesuie fut déH
tes livte"’ répéta l’inconn.i. mandaient les circo"sl-noe* Sur. dée alors à larpille Papi.»e*u dut le y<*fteur. - Ce tableau doit

--H.nte. . p , “ <>lanca urendre celui fi dan* *i-n priais, «e soumettre, co'ofque b i n à d n ét^o trth v feux
''r'u nr.bî-ider Citait un a- Lemprisonner. substituer - «re-cr^ur Ls docte t Nelson et Lucette - Oh! non Monsieur,

p.uir a»iprthei • populaire à Lautomé royale, cueio ies ;.utir*. son, vaut celte 1 e®< procure U sema ne
T‘iT."uv^r..Vl. U-f •ÜSri.W n» pou • «i-nt plu. où, P, leu,. co„.. r.pV- d. P'J«.
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Im «rai* ararM qua moma avtoM 
c'ttaM r»k*ctjrii4. MaHiteaMit,
■ *•« conic* rnuuM N«M
mq pouvoaa U rolr •< M n*mm
ilcdnrnr !

Il faut avowar q\tm #• meur­

trier »** tr*« i I* pax»' 11 r«M 

mêaae i la Mtrceurj

vi. iiawke* fall ÿchouer le plaa que 
Johnny M IJabeth avaient préparé 
pn«r l’arrêter: l»raqu« Johnnv aart Ha 
va cachette, pendant trouver Hawke*
blessé, une baH* st/fle à saa orellla». 
•M. Hawke* a une nouvelle arnaa, un# 
hiir* qui lui permet éa voir à W
noirceur.

f-m. .

'XSL m*
“ m

Notre seub Tt*. »Smple

chance eet Aees-rou*
de lut tendre

un nsoreena
un plè(e!

de fromaae'

Tout eet tranquille: U 

faut que )e sete eer-
J'al une Idé* 

peut-être que
Nom Ne me

tain «e mon prochain due pierrMI

coup do feu!

A tuieru.

\lleiPréparée-von* a ramper

v**a ee month ule dé* que 

je vitne le dirai' Prenei

•le ne corn croie que mon

parteetprende pae qu’il In perdra

bientArtarde de ne pa« von* mon

Irer la tdte

a o*ce aicere jade

• •w mâ

r jr^r -
-VM

H T I :» ■ HH ar L J , f kj
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